
Supplier Dieu dans l’Égypte toulounide



Islamic History and
Civilization
studies and texts

Editorial Board

Hinrich Biesterfeldt

Sebastian Günther

Honorary Editor

Wadad Kadi

volume 193

The titles published in this series are listed at brill.com/ihc

http://brill.com/ihc


Supplier Dieu dans l’Égypte

toulounide

Le florilège de l’invocation d’après Ḫālid b. Yazīd

(IIIe/IXe siècle)

par

Mathieu Tillier

Naïm Vanthieghem

leiden | boston



Image de couverture : La mosquée d’Ibn Ṭūlūn ©Mathieu Tillier

Library of Congress Cataloging-in-Publication Data

Names: Tillier, Mathieu, 1975- author. | Vanthieghem, Naim̈, 1986- author.
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Introduction

Les manuscrits contenant des recueils de traditions prophétiques complets et

datés ou datables du iiie/ixe siècle sont peu nombreux1. Quand le hasard de

conditions climatiques exceptionnelles les a préservés de la destruction, ils

sont la plupart du temps lacunaires et perforés de toute part, quand ils n’ont

pas été dépecés par l’action de quelque marchand peu scrupuleux2. La plu-

part du temps, on ne conserve de cesmanuscrits anciens qu’une ou deux pages

dont il s’agit de tirer parti tant bien quemal3. Plusieurs œuvres sur papyrus ont

cependant été retrouvées et éditées au cours du siècle dernier. Un fragment

conséquent du Ǧāmiʿ du mālikite égyptien ʿAbd Allāh b. Wahb (m. 197/813),

daté de 276/889 et découvert lors de fouilles françaises à Edfou en 19224, a été

édité par Jean David-Weill dès 19395. Trois textes sur papyrus conservés à Hei-

delberg ont par la suite été étudiés et édités par Raif Georges Khoury. Parmi

eux, deux sont attribués à Wahb b. Munabbih : un Ḥadīṯ Dāwūd (Histoire de

David), qui a survécu dans unmanuscrit daté de 229/8446, et un extrait de bio-

graphie du prophète Muḥammad que Khoury date de la même époque7. Une

troisième œuvre, copiée sur un long rouleau de papyrus (422 lignes) et éditée

par le même chercheur, rassemble des traditions à teneur pseudo-historique

et apocalyptique rapportées par le savant et cadi ʿAbd Allāh b. Lahīʿa (m.

174/790)8.

À l’exceptionduǦāmiʿ d’IbnWahb, ces différents textes n’ont pas préservéde

page de titre – a fortiori lorsqu’il s’agit d’un rouleau et non d’un codex, comme

le rouleau d’Ibn Lahīʿa –, et les «auteurs» auxquels les éditeurs les ont attribués

n’ont été identifiés que par le biais d’indices textuels internes. Ainsi l’enseigne-

1 Sur les manuscrits datés du iiie/ixe siècle, voir Déroche, Les manuscrits arabes datés 345-

350. Voir également Brockopp, Muhammad’s Heirs 200-207, où l’auteur met à jour cette liste

à partir de la bibliothèque de Kairouan, dans laquelle figurent plusieurs manuscrits datés du

iiie/ixe siècle.

2 Lesmarchands avaient coutumede dépecer lesmanuscrits ou de déchirer leurs pages en frag-

ments, dont ils pouvaient tirer davantage d’argent que s’ils avaient vendu la pièce complète.

Sur cette question, voir Hagen & Ryholt, The Antiquities Trade 130-131.

3 Outre les études fondatrices d’Abbott, Studies i-iii, on pourra citer plus récemment la thèse

inédite de Malczycki, Literary Papyri.

4 Sur la découverte du manuscrit, voir Henne, Rapport 6.

5 David-Weill, Le Djâmiʿ.

6 Khoury,Wahb b. Munabbih ; voir aussi Khoury, ʿAbd Allāh ibn Lahīʿa 225.

7 Khoury, ʿAbd Allāh ibn Lahīʿa 226.

8 Khoury, ʿAbd Allāh ibn Lahīʿa.
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ment d’Ibn Lahīʿa fut-il rapporté par son disciple ʿUṯmān b. Ṣāliḥ (m. 219/834),

lui-même maître du disciple anonyme qui produisit le rouleau9.

Le manuscrit sur papyrus que nous éditons ici comporte, pour sa part, non

seulement une page de titre mentionnant l’auteur et le nom du maître dont

l’enseignement est consigné, mais également une date10. L’œuvre est attribuée

à un auteur dont le nom est très endommagé (voir infra), et qui propose un

florilège thématique de traditions qu’il a étudiées auprès d’un maître nommé

Ḫālid b. Yazīd. La date qui figure sur la page de titre, celle de 267/880-881, n’est

pas celle de la mise par écrit du texte, mais correspond à l’année au cours de

laquelle l’auteur suivit les leçons de Ḫālid b. Yazīd. Le manuscrit comporte 14

pages, dont 10 qui sont conservées dans leur intégralité et 4 dans un état frag-

mentaire, les parties extérieures du dernier bifolio ayant été détruites. Le texte

est connu depuis trente ans grâce à une description sommaire qu’en a faite

R.G. Khoury11. L’ample espace laissé blanc à la fin de la dernière tradition du

cahier – fin signalée par un petit cercle pourvu d’un point en son centre – sug-

gère que l’objet nous est parvenu dans son entier.

Le manuscrit est conservé dans le fonds arabe de la collection Chester

Beatty12, qui fut acquise pendant le deuxième quart du xxe siècle13 par le col-

9 Khoury, ʿAbd Allāh ibn Lahīʿa 118 et 244.

10 À partir d’ici, nous considérons comme «auteur» l’individu qui composa le florilège en

sélectionnant un matériau textuel transmis par Ḫālid b. Yazīd. Contrairement aux habi-

tudes académiques, et pour des raisons heuristiques, nous ne considérons donc pas le

maître dont l’enseignement est rapporté comme l’auteur, et préférons réserver ce terme

au disciple qui commit la recension.

11 Khoury, Bemerkungen. Le papyrologue envisageait manifestement d’en donner une édi-

tion qui ne vit cependant jamais le jour suite à lamort inopinée du savant en 2017. Il notait

en effet à la fin de sa description : «Ainsi sommes-nous parvenu au terme de cette analyse

préliminaire des sources principales sur lesquelles le compilateur de ces traditions s’est

appuyé pour rassembler son matériel. Une série de remarques et d’informations addi-

tionnelles auraient pu être ajoutées. Cela devra cependant rester réservé à l’édition, car

par manque de place tous les savants mentionnés dans ce papyrus et les questions qui en

découlent ne peuvent être étudiés ici…» Khoury, Bemerkungen, p. 120.

12 Les documents arabes sont répartis entre trois fonds : les papyrus de la collectionWilliam

Merton, le fonds copte et le fonds arabe de la collection Alfred Chester Beatty. Le fonds

Merton ne compte qu’un seul papyrus, d’origine fayoumique: il s’agit d’un reçu de taxe

émis au titre de l’année fiscale 262/875-876 (P. Merton Inv. 232 = P. Merton Ar. Inv. 1). Le

fonds copte inclut deux papyrus arabes (Inv. P. Dublin Inv. Chester Beatty Library 2177

[38 et 129]), dont un reçu bilingue arabe-grec de provenance héracléopolite datable du

ier/viie siècle. L’essentiel dumatériel arabe se trouve néanmoins dans le dernier fonds, qui

comporte trente-et-un numéros d’inventaire, dont vingt-deux papyrus, sept parchemins

et deux papiers. Nous remercionsMoyaCarey, conservatrice de la collection, de nous avoir

communiqué ces informations.

13 Sur l’acquisition des papyrus Chester Beatty, voir Robinson,The Story of the Bodmer Papyri

54-80 ; Robinson, The Manichaean Codices 61-70 ; Nongbri, The Acquisition.
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lectionneur américain Alfred Chester Beatty14. Son origine n’est pas claire, ni

celle d’ailleurs de la plupart des documents de la collection de Dublin. Pour

autant que l’on sache, les documents sont tous d’origine égyptienne. À ce jour,

deux provenances peuvent être identifiées dans la collection. Un papyrus a

manifestement été découvert à Fusṭāṭ (P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 18)15

et deux autres proviennent assurément du Fayoumméridional (P. Dubl. Chest.

Beatty Inv. Isl. Pap. 2 et 8)16. Si l’on raisonne en se fondant sur les numéros

d’inventaire, pourvu bien sûr que leur ordre soit significatif, notre manuscrit

qui porte les numéros P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 4–6 pourrait lui aussi

provenir du Fayoum. Néanmoins, compte tenu de la période d’acquisition de

la collection Chester Beatty, il n’est pas impossible que le texte provienne de la

capitale égyptienne17.

1 Le titre, l’auteur et ses principaux maîtres

1.1 Le titre et l’auteur du florilège

Le manuscrit que nous éditons ici conserve sa page de titre, ce qui est rela-

tivement rare18. Le titre lui-même est en partie lacunaire, car le début de la

deuxième ligne est effacé. Nous proposons de restituer Kitāb [mā] yataḍam-

manu l-ḍuʿāʾ […] mimmā kataba-hu ʿan Ḫālid b. Yazīd, qu’il conviendrait de

traduire littéralement par Livre [des traditions] qui renferment une invocation,

extrait de ce qu’il [scil. l’auteur] a écrit d’après Ḫālid b. Yazīd. Nous proposons de

traduire le titre plus librement par Le florilège de l’invocation.

14 Sur ce personnage, voir Horton, Alfred Chester Beatty.

15 La lettre a été éditée dans Rāġib, Lettre relative à la location.

16 P.Muslim State 33 (P.DublinChest. Beatty Inv. Isl. Pap. 8), ainsi que l’inédit P. DublinChest.

Beatty Inv. Isl. Pap. 2, un contrat d’affermagedatédeḏū l-ḥiǧǧa 290/octobre-novembre903.

17 On sait en effet que le deuxième quart du xxe siècle vit sortir de nombreux papyrus des

sols de la capitale égyptienne ; sur cette question, voir notamment Tillier & Vanthieghem,

Une œuvre inconnue 676 et Tillier & Vanthieghem, Un registre carcéral 322.

18 Outre le présent manuscrit, seules trois autres pages de titre sont à ce jour recensées

dans la documentation papyrologique égyptienne. Il s’agit de P. Cambr. UL Inv. Michael.

D 271, la première page d’un traité juridique relatif au serment d’abstinence sexuelle

(īlāʾ) et au divorce qui peut en résulter, de P. Louvre Inv. jdw 45, la première page d’un

recueil de traditions de Wakīʿ b. al-Ǧarrāḥ, et de la première page du Ǧāmiʿ d’Ibn Wahb.

Sur ces différentes pages, voir respectivement Tillier & Vanthieghem, Une œuvre incon-

nue 677 ; Tillier & Vanthieghem, Un traité de droit 332-333 et David-Weill, Le Djâmiʿ

i, i. D’autres pages de titre survivent dans des manuscrits de Kairouan sur parchemin

remontant aux iiie-ive/ixe-xe siècles. Mentionnons également un fragment du Kitāb ḫayr

min zinatih de ʿAlī b. Ziyād (m. 183/799-800), édité par Jhilil, Découverte d’un fragment

inédit.
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En dépit de la préservation de cette page de titre, l’identification des acteurs

reste problématique. Le nom de l’auteur, à la quatrième ligne de la page de

titre, est en grande partie effacé. Raif Georges Khoury proposait de déchif-

frer Muḥammad b. Miskīna et tentait de reconnaître en lui le traditionniste

Muḥammadb.Miskīn b.Numayla al-Yamāmī (m. 289/901-902)19. Or, cette iden-

tification repose sur une lecture incorrecte de l’expressionmimmākataba-hu et

son hypothèse doit être rejetée20.

Les quelques lettres du nom de l’auteur qui peuvent être distinguées sug-

gèrent de lire li-Ḫayr b. … kī. En dépit du caractère incertain de cette lecture,

il convient de remarquer que quatre traditionnistes égyptiens, dont la période

d’activité serait compatible avec la date figurant sur le manuscrit, portèrent le

même ism :

19 Khoury, Bemerkungen 117. Ce traditionniste originaire de Ḥarrān et mort à Bagdad eut

pourmaîtres un nombre conséquent d’Égyptiens, notammentAḥmadb. Ṣāliḥ al-Miṣrī (m.

248/862), Bišr b. Bakr al-Tinnīsī (m. 205/821), Saʿīd b. Kaṯīr b. ʿUfayr (m. 226/840-841), ʿAbd

Allāh b. Ṣāliḥ al-Miṣrī (m. 223/837), ʿAbd Allāh b. Yūsuf al-Tinnīsī (m. 218/833-834), ʿAmr

b. al-Rabīʿ b. Ṭāriq al-Miṣrī (m. 219/834) et Yaḥyā b. Ḥassān al-Tinnīsī (m. 208/823). Ceci

laisse penser qu’il vint en Égypte au cours de ses pérégrinations avant de s’installer à Bag-

dad. Néanmoins, les dates de mort de ses maîtres égyptiens suggèrent soit que celle de sa

propre mort est erronée, soit qu’il vécut centenaire puisqu’il est supposé avoir rencontré

certains de ces maîtres avant avant 205/821. En tout état de cause, les dates de ses maîtres

signifient qu’il passa en Égypte au plus tard dans les années 220/835, ce qui ne correspond

pas à la période de notremanuscrit. SurMuḥammadb.Miskīn b. Numayla al-Yamāmī, voir

al-Mizzī, Tahḏīb xxvi, 399-401 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ v, 1245-1246 ; Muġulṭāy b. Qillīǧ, Ikmāl x,

335. R.G. Khoury n’envisageait pas la possibilité qu’il puisse s’agir du savant homonyme

de Kairouan Muḥammad b. Miskīn b. Manṣūr b. Ǧurayǧ ou Ḥudayǧ (m. 297 ou 299/909-

910 ou 911-912). Né dans une famille cliente (mawlā) de Qurayš vers 217/832-833, ce dernier

est connu pour avoir transmis d’après de nombreux Égyptiens, dontMuḥammad b. Sinǧar

al-Ǧurǧānī (m. 258/872) et les mālikites al-Ḥāriṯ b. Miskīn (m. 250/864) et Muḥammad b.

ʿAbd al-Ḥakam (m. 268 ou 269/882 ou 883). Il était le frère cadet (de trois ans) du célèbre

savant et cadi mālikite ʿĪsā b. Miskīn (m. 295/907-908), qu’il accompagna lors de la plu-

part de ses voyages. Ce dernier était connu comme un pieux renonçant (zāhid) dont les

invocations étaient exaucées, et fut cadi pour l’émir aghlabide Ibrāhīm ii de 280/893 à

289/902. Le cadi ʿIyāḍ raconte comment, lors de son voyage en Égypte, il passait ses nuits à

copier desmanuscrits que le savantMuḥammad b. Sinǧar possédait dans sa bibliothèque.

Il l’écoutait ensuite les lui enseigner selon la méthode du samāʿ (voir infra). Voir al-Qāḍī

ʿIyāḍ, Tartīb iv, 333, 343, 345 et 351-352 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 1044 ; al-Maqrīzī, al-Muqaffā

vii, 238 ; Bahri, Les ʿAdjam al-balad 72. En 267/880-881, Muḥammad b.Miskīn allait sur ses

cinquante ans, ce qui ne ferait pas de lui un étudiant dans sa prime jeunesse. Ce que l’on

connaît de la carrière de son frère rend néanmoins possible un séjour en Égypte dans les

années 260/873, puisque ce n’est qu’à partir de 280/893 que ʿĪsā b. Miskīn exerça la judi-

cature à Kairouan, époque où Muḥammad b. Miskīn se fit de son côté connaître pour sa

science juridique et sa poésie. Voir al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 351.

20 Voir le commentaire ad lineam, p. 90.
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– Abū ʿAbd al-RaḥmānḪayr b. Saʿīd b. Ḫayr al-Ḥaḍramī al-Mālikī (m. 288/901),

qui fut cadi d’Alexandrie et de Barqa21.

– Abū Ṭāhir Ḫayr b. ʿArafa b. ʿAbd Allāh b. Kāmil al-Miṣrī (m. 283/896),mawlā

des Anṣār22. Al-Ṭabarānī cite ce transmetteur à deux reprises dans son Kitāb

al-duʿāʾ, la seconde fois comme rapporteur d’un hadith comparable à la tra-

dition [21] – mais rallongé et pourvu d’un isnād différent23.

– Abū Muslim Ḫayr b. Muwaffaq al-Tuǧībī al-Miṣrī (m. 286/889), mawlā des

Banū l-Aḥǧam de Tuǧīb24.

– Abū ṢāliḥḪayrmawlāde ʿAbdAllāh b. Yaḥyā b. Zuhayr b. al-Zubayr al-Taġlibī

(m. 328/939-940), un eunuque noir agréé comme témoin auprès des juges de

Fusṭāṭ. Il suivi les leçons de Bakkār b. Qutayba25.

Le …kī de la fin du nom de notre auteur pourrait éventuellement correspondre

à lanisbadupremier,Ḫayr b. Saʿīd al-Mālikī. Les traces d’encre demeurant sur le

papyrus ne permettent pas néanmoins de confirmer cette hypothèse. En l’état

actuel, il semble donc impossible d’identifier l’auteur.

1.2 Le maître et son propre maître

Bien que le nom du maître dont l’enseignement est rapporté, Ḫālid b. Yazīd,

ne fasse aucun doute, son identité demeure énigmatique. Ce traditionniste qui

vécut dans la seconde moitié du iiie/ixe siècle ne peut être rattaché à aucun

homonyme recensé par la tradition islamique. R.G. Khoury proposait de l’iden-

tifier à un obscur Abū ʿAbd al-Raḥmān Ḫālid b. Yazīd auquel on attribue une

tradition sur le duʿāʾ, qu’il aurait rapportée d’après le Compagnon al-Muġīra b.

Šuʿba (m. entre 48 et 51/668-671)26. Bien que la date de mort du personnage

reste inconnue, sa transmission d’après al-Muġīra b. Šuʿba implique qu’il dut

être actif, au plus tard, au début du iie/viiie siècle, ce qui oblige à rejeter cette

identification.

Dans son grand dictionnaire des transmetteurs, al-Mizzī (m. 742/1341) liste

dix «Ḫālid b. Yazīd», mais tous moururent à une date antérieure à celle de

267/880-88127. Al-Ḏahabī (m. 748/1348) mentionne pour sa part deux savants

21 Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 749. Voir également al-Kindī, Aḫbār 425 ; Ibn Zabr al-Rabaʿī, Taʾrīḫ ii,

614.

22 Ibn Yūnus, Taʾrīḫ i, 159 ; Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ xvii, 76-77 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 749. Voir égale-

ment Ibn Mākūlā, al-Ikmāl ii, 19.

23 Al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 957 (n° 350) et 1634 (n° 1866).

24 Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 749 ; Ibn Mākūlā, al-Ikmāl, ii, 19.

25 Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vii, 550 ; Ibn Mākūlā, al-Ikmāl, ii, 19.

26 Voir al-Buḫārī, al-Taʾrīḫ ii.1, 180 ; Ibn Abī Ḥātim al-Rāzī, al-Ǧarḥ iii, 357.

27 Al-Mizzī, Tahḏīb viii, 196-218.
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portant ce nom dont la date demort est compatible avec celle de notre maître.

Tous deux furent actifs à Harāt, dans l’ouest de l’Afghanistan actuel :

– Ḫālid b. Yazīd b. Abī Suwayd, Abū l-Hayṯam al-Rāzī al-Luġawī (m. 270/883-

884), qui était reconnu comme un spécialiste en matière de langue arabe et

de sunna. Notons que les invocations prononcées sur son tombeau, à Harāt,

avaient la réputation d’être exaucées par Dieu28.

– Ḫālid b. Yazīd b. al-Ṣabbāḥ, Abū l-Hayṯam al-Ḫaṯʿamī al-Rāzī al-Faqīh (m.

276/889-890), qui enseigna le hadith à Harāt29.

Aucun indice ne permet néanmoins d’associer notre Ḫālid b. Yazīd à l’un des

deux, et il est plus probable, de fait, qu’il ne s’agisse ni de l’un ni de l’autre.

En effet, outre que notre manuscrit provient vraisemblablement d’Égypte –

ce qui en soi n’est pas incompatible avec un long voyage de notre auteur vers

l’Afghanistan –, le Ḫālid b. Yazīd auquel nous avons affaire ne rapporte appa-

remment dans ce manuscrit que l’enseignement d’un seul et même maître,

un certain Māǧid b. Bišr al-Ḫurāsānī. Si le nom de ce dernier n’est mentionné

qu’au début du ḫabar [1] (page de titre), puis des hadiths [4], [11] et [22], c’est-

à-dire en tête de chacun des trois chapitres qui composent l’ouvrage, le qāla

(« il dit») qui introduit toutes les autres traditions renvoie implicitement à

lui, et non à Ḫālid b. Yazīd30. Ce constat est peu compatible avec une iden-

tification à de grands maîtres de Harāt, dont on peut supposer qu’ils étaient

eux-mêmes les héritiers du savoir de différents transmetteurs. Il est donc vrai-

semblable que nous ayons affaire à un transmetteur mineur, qui n’avait pas

étudié auprès d’un nombre élevé de maîtres et dont l’histoire n’a pas retenu

le nom.

Il n’en va, hélas, pas différemment concernant Māǧid b. Bišr al-Ḫurāsānī, le

traditionniste dont Ḫālid b. Yazīd se contente en réalité de rapporter l’ensei-

gnement. En effet, son nom ne correspond à celui d’aucun savant répertorié

par la tradition islamique. Tout au plus peut-on supposer d’après sa nisba qu’il

entretenait un lien avec le Khurasan (où il naquit peut-être, ou vécut), et qu’il

28 Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 323.

29 Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 544.

30 Voir ainsi le ḫabar [2], où le qāla a pour sujet Aḥmad b. Ibrāhīm, qui est un maître de

Māǧid b. Bišr et non de Ḫālid b. Yazīd comme en témoigne le ḫabar [1]. De même, dans

le hadith [15], le qāla a pour sujet ʿUṯmān b. Muḥammad b. Abī Šayba, qui est aussi un

maître deMāǧid b. Bišr et non de Ḫālid b. Yazīd, comme en témoigne le hadith [4]. Il était

normal, dans les ouvrages de hadith, de nementionner qu’en début d’ouvrage l’isnād com-

plet d’une série de traditions. Toutes les traditions suivantes se dispensaient de la partie

la plus récente de l’isnād, ce qui permettait d’économiser de la place. Voir Aʿẓamī, Studies

202.
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mourut après 232/846-847, date de la mort de ʿAbd al-Wahhāb b. Naǧda, celui

de ses maîtres qui disparut le plut tôt31. Il n’est pas possible de savoir s’il était

lui-même encore en vie en 267/880-881, aumoment où Ḫālid b. Yazīd enseigna

ce qu’il avait reçu de lui.

Si nous ignorons tout de la vie de Māǧid b. Bišr, tout au moins pouvons-

nous, au moyen des isnād-s, nous faire une idée de son parcours intellectuel.

Les vingt-sept maîtres d’après lesquels il transmet des traditions dans notre

manuscrit sont en effet tous répertoriés par les dictionnaires de transmet-

teurs, et associables à une ville ou une province. Évaluer jusqu’à quel point

les maîtres cités dans l’ouvrage sont représentatifs de sa formation demeure

bien entendu difficile. Il se peut en effet qu’un certain degré de spécialisation

chez les traditionnistes l’ait amené à citer certainsmaîtres aux dépens d’autres.

L’image, pour être sans doute partielle, n’en est cependant pas moins repré-

sentative de grandes tendances. On note en premier lieu que Māǧid b. Bišr

tenait de quatre maîtres près de la moitié (46%) des traditions couchées par

écrit dans le manuscrit : deux Irakiens (ʿUṯmān b. Muḥammad b. Abī Šayba32,

Aḥmad b. Ibrāhīm al-Dawraqī33) et deux Syriens (ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm

Duḥaym34, Hišām b. ʿAmmār35) (Graph. 2). On constate en outre que plus de

la moitié des maîtres qu’il cite furent actifs en Irak (65%). Māǧid b. Bišr rap-

porte par ailleurs d’après quatre maîtres syriens (15%), deux maîtres associés

à la Ǧazīra, et enfin un seul actif en Égypte, au Hedjaz ou au Khurasan (tab. 1,

graph. 1).

Māǧid b. Bišr, peut-être originaire du Khurasan, voyagea donc vraisembla-

blement en quête du hadith avant tout en Irak et en Syrie. Peut-être s’aventura-

t-il jusqu’en Égypte, mais l’on ne peut exclure qu’il rencontra son seul maître

31 Sur le traditionniste syrien ʿAbd al-Wahhāb b. Naǧda al-Ḥawṭī al-Šāmī al-Ǧabalī

(m. 232/846-847), voir al-Mizzī, Tahḏīb xviii, p. 519-521 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ v, 879.

32 Le Kūfiote ʿUṯmān b. Muḥammad b. Abī Šayba (m. v. 239/853) était le frère du tradition-

niste Abū Bakr b. Abī Šayba (m. 235/849), connu pour sonMuṣannaf. À la différence d’Abū

Bakr, ʿUṯmānn’ordonnapas ses hadiths dans unmuṣannaf thématique.Voir Ibn al-Nadīm,

Kitāb al-Fihrist ii, 99 ; al-Mizzī, Tahḏīb xix, 478-487.

33 Sur Aḥmad b. Ibrāhīm b. Kaṯīr b. Zayd b. Aflaḥ b. Manṣūr b. Muzāḥim al-ʿAbdī al-Baġdādī

al-Nukrī, connu sous la nisba al-Dawraqī (m. 246/860), voir al-Mizzī, Tahḏīb i, 249-252.

34 ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm b. ʿAmr b. Maymūn al-Qurašī al-Dimašqī, connu sous le nom

de Duḥaym (m. 245/859), fut cadi d’al-Urdunn et de Palestine. Il séjourna aussi en Égypte.

Voir al-Mizzī,Tahḏīb xvi, 495-501 ; IbnḤaǧar al-ʿAsqalānī, Rafʿ 210-212 (trad.M. Tillier,Vies

des cadis 51-53).

35 Hišāmb. ʿAmmār b. Nuṣayr b.Maysara b. Abān al-Sulamī ou al-Ẓafarī al-Dimašqī (m. entre

244/858-859 et 246/860-861) fut prédicateur (ḫaṭīb) à la grande mosquée de Damas. Il

enseigna notamment le hadith à l’un des fils du calife al-Mutawakkil (r. 232-247/847-861).

Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxx, 242-255 ; Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ lxxiv, 32-36.



8 introduction

graph 1 Répartition géographique des maîtres de Māǧid b.

Bišr

égyptien, Yūnus b. ʿAbd al-Aʿlā (m. 264/877)36, dans une autre ville – par

exemple en pèlerinage à La Mecque. Les dates de mort de ses maîtres ne per-

mettent pas de reconstituer son itinéraire exact. Tout au plus peut-on sup-

poser qu’il séjourna à Damas avant 232/846-847, date de la mort de ʿAbd al-

Wahhāb b. Naǧda, et en Irak avant 236/850-851, date à laquelle mourut ʿAbd

al-Aʿlā b. Ḥammād al-Narsī37. S’il vint en Égypte pour rencontrer Yūnus b.

ʿAbd al-Aʿlā, ce fut nécessairement avant la mort de ce dernier survenue en

264/877.

La répartition des maîtres de Māǧid b. Bišr entre les villes de Bagdad, Baṣra

et Kūfa suggère par ailleurs qu’il étudia avant tout à Bagdad et à Baṣra, et seule-

ment de manière secondaire à Kūfa (Graph. 3).

Ce que l’on sait des maîtres de Māǧid b. Bišr et des transmetteurs antérieurs

permet également de déduire sa tendance religieuse, à laquelle adhérait pro-

bablement aussi Ḫālid b. Yazīd. Aucun des vingt-sept maîtres directs de Māǧid

ne se voit taxé de chiisme par al-Mizzī. Tous sont implicitement considérés

comme des ahl al-sunna wa-l-ǧamāʿa, des proto-sunnites. Par ailleurs, si deux

36 Sur le traditionniste et juriste égyptien Yūnus b. ʿAbd al-Aʿlā b. Maysara b. Ḥafṣ b. Ḥayyān

al-Ṣadafī al-Miṣrī, voir al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 174-177 ; al-Mizzī, Tahḏīb xxxii, 513-516 ; al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 459-460.

37 Sur ʿAbd al-Aʿlā b. Ḥammād b. Naṣr al-Bāhilī al-Baṣrī, connu sous le nom d’al-Narsī (m. 236

ou 237/850-852), qui vécut à Bagdad et à Baṣra, voir al-Mizzī, Tahḏīb xvi, 348-352.
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tableau 1 Les maîtres de Māǧid b. Bišra

1ère Nom dumaître Lieu d’activité Date de Nombre

occurrence mort (ce) de

(n° du traditions

hadith)

36 ʿAbd al-Aʿlā b. Ḥammād al-Narsī Bagdad, Baṣra 850 1

10 ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm Duḥaym Damas, Égypte 859 4

29 ʿAbd al-Wahhāb b. Naǧda Syrie 846 1

1 Aḥmad b. Ibrāhīm Bagdad 860 3

7 ʿAlī b. Ḥarb Mossoul, Samarra 879 1

37 ʿAlī b. al-Munḏir Kūfa 870 1

16 ʿAlī b. Muslim Bagdad 867 1

18 Ayyūb b. Muḥammad al-Wazzān Raqqa 863 1

9 Dāʾūd b. Rušayd Bagdad 854 1

13 Hišām b. ʿAmmār Damas 858 2

8 Isḥāq b. Ibrāhīm Khurasan 853 1

19 Kaṯīr b. ʿUbayd al-Ḥimṣī Hims 861 1

17 Masrūq b. al-Marzubān Kūfa 854 1

24 Muḥammad b. ʿAbd al-Aʿlā al-Ṣanʿānī Baṣra 859 1

28 Muḥammad b. ʿAbd al-Malik al-Umawī Baṣra 858 1

34 Muḥammad b. Abī […] Baṣra 1

37 Muḥammad b. al-ʿAlāʾ b. Kurayb Kūfa 862 1

12 Muḥammad b. Baššār Bundār Baṣra 866 1

20 Muḥammad b. Ḥumayd Bagdad, Rayy 862 1

14 Muḥammad b. al-Muṯannā al-Zamin Baṣra 866 1

25 Muḥammad b. Sinān Baṣra 884 1

4 Muḥammad b. Yazīd, Abū Hišām Bagdad 862 1

4 ʿUṯmān b. Muḥammad b. Abī Šayba Bagdad, Kūfa 853 10

6 Wahb b. Baqiyya Bagdad 853 1

23 Yaḥyā b. Ḥabīb Baṣra 862 1

32 Yaʿqūb b. Ḥumayd b. Kāsib Hedjaz 854 1

5 Yūnus b. ʿAbd al-Aʿlā Égypte 877 1

a Le lecteur trouvera les références relatives à ces personnages dans le commentaire linéaire de chaque

hadith infra, à leur première occurrence.
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graph 2 Proportion de hadiths rapportés par les principaux

maîtres de Māǧid b. Bišr

traditions ont ʿAlī b. Abī Ṭālib (m. 40/661) pour premier transmetteur ([26],

[33]), une autre remonte à l’ennemie jurée des chiites, ʿĀʾiša (m. 58/678) ([19]).

En ce qui concerne les transmetteurs intermédiaires, al-Mizzī ne signale une

tendance chiite qu’à propos de quatre Kūfiotes : le Successeur Nufayʿ b. al-Ḥāriṯ

(d. i.) ([38]), Zirr b. Ḥubayš (m. entre 81/700-701 et 83/702-703) ([33]), ʿAbd

Allāh b. ʿĪsā (m. 130/747-748) ([15]) et Ḫālid b. Maḫlad (m. 213/828-829) ([26]).

Ces noms apparaissent cependant dans des isnād-s qui ne sont pas connotés

chiites. Tout porte donc à croire queMāǧid b. Bišr était un savant proto-sunnite

qui évolua dans des cercles de la même tendance religieuse, tout comme son

disciple Ḫālid b. Yazīd.

Au final, les hypothèses que l’on peut formuler sur l’identité desmaîtres dont

l’enseignement est consigné dans notre manuscrit sont bien maigres. Le prin-

cipal, Māǧid b. Bišr al-Ḫurāsānī, voyagea vraisemblablement au Proche-Orient

en quête de hadith dans les années 830-840 de notre ère, principalement en

Irak et, de manière secondaire, en Syrie. Comme en témoigne la tradition [23]

de notre manuscrit, dont l’isnād est identique à une chaîne citée par al-Nasāʾī

(m. 303/915), il était un contemporain de ce dernier et fréquenta peut-être les

mêmes cercles. Māǧid b. Bišr transmit l’enseignement qu’il avait reçu à un cer-

tain Ḫālid b. Yazīd, peut-être dans le courant des années 850-860. Enfin, au

début des années 267/880-881, Ḫālid b. Yazīd enseigna lui-même ce qu’il avait
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graph 3 Répartition des maîtres irakiens de

Māǧid b. Bišr

graph 4 Répartition temporelle des maîtres de Māǧid b. Bišr
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reçu deMāǧid b. Bišr, notamment à l’étudiant qui procéda, à partir de ses notes,

à la composition du florilège relatif au duʿāʾ qui nous est parvenu à travers le

présent manuscrit. Où Māǧid b. Bišr et de Ḫālid b. Yazīd enseignèrent-ils? Il

ne semble pas possible de le savoir. Tout au plus peut-on supposer que l’auteur

anonyme dont nous est parvenu le manuscrit était égyptien et qu’il ramena

son cahier en Égypte, si telle n’est point la province où il reçut son enseigne-

ment.

2 Le manuscrit

2.1 Description codicologique

Notre manuscrit est composé d’un folio et de trois bifolios de papyrus de

couleur sombre. Il compte donc quatorze pages au total et n’en comportait

manifestement pas davantage à l’origine38. Le tout était assemblé dans un

cahier cousu, comme le montre la présence, dans la marge intérieure de cer-

taines pages, d’une série de trois perforations toujours disposées de la même

manière39. Deux des trois cordelettes utilisées pour joindre les bifolios sont

toujours visibles40. Aumoment de l’assemblage du fascicule, le rédacteur a pris

soin de ne pas mettre en contact l’une contre l’autre les faces perfibrales et les

faces transfibrales, suivant en cela une pratique bien attestée depuis l’Antiquité

tardive41.

La page 1 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 4 verso (gauche) ; 15,7×10,8cm (↓)]

conserve le titre de l’œuvre précédé d’une invocation à Dieu et réparti sur

quatre lignes. Dans lamoitié inférieure de la page, le rédacteur a ajouté dans

un deuxième temps, perpendiculairement au titre (→), vingt lignes dont une

basmala et trois traditions ([1-3]). La surface de la page de gauche est assez

38 Voir supra, p. 2.

39 La première est située à 1,7cm du bord supérieur, la seconde à 1,6cm du bord inférieur,

et la dernière à mi-distance des deux premières. Pareil dispositif s’observe dans le fasci-

cule de papyrus, toujours inédit, P. Cambr. ul Inv. Michael. x 20. À titre de comparaison,

le manuscrit d’Hambourg qui contient la sourate 2 du Coran répartie sur vingt-huit pages

comporte six perforations. Sur ce dernier manuscrit, voir Tillier &Vanthieghem, The Book

of the Cow, à paraître.

40 Elles apparaissent sous le cadre de P. Dubl. Inv. Isl. Pap. 4 (Planche xiv). Dans lemanuscrit

deCambridgementionnédans la noteprécédente, les cordelettes utilisées pour assembler

les feuillets sont faites de papyrus.

41 Turner, The Typology 64-68.
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abrasée si bien qu’une partie du texte est devenue difficilement lisible. Au

bas de ces trois traditions, une autre main a ajouté deux fois la mention

ṣaḥḥa.

La page 2 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 4 recto (droite) ; 15,7×10,8cm (→)]

contient, après la basmala, un titre de section ainsi que les traditions [4-5].

La page compte en tout quinze lignes d’écriture.

La page 3 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 5 recto (gauche) ; 16,6×11,7cm

(→)] comprend les traditions [5-10], réparties sur dix-huit lignes d’écriture.

La moitié inférieure du texte est abrasée, ce qui nuit à sa lecture.

La page 4 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 5 verso (droite) ; 16,6×11,7cm (↓)]

contient la fin de la tradition [10], puis un titre de section et les traditions

[11-13]. L’ensemble est distribué sur dix-huit lignes parfaitement préservées.

La page 5 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 5 verso (gauche) ; 16,1×11,5cm (↓)]

conserve la fin de la tradition [13] ainsi que les traditions [14-18]. Le tout est

réparti sur dix-neuf lignes parfaitement préservées. À 5,7cm du bord gauche

de la page, on note la présence d’une kollèsis.

La page 6 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 5 recto (droite) ; 16,1×11,5cm (→)]

conserve la fin de la tradition [18] ainsi que les traditions [19-22]. Entre les

deux dernières traditions figure un titre de section. L’ensemble est distribué

sur dix-huit lignes.

La page 7 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 6 recto (gauche) ; 16,1×11,3cm (→)]

comprend la fin de la tradition [22] ainsi que les traditions [23-27], réparties

sur vingt lignes bien conservées sinon en certains endroits où l’encre a pâli.

La page 8 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 6 verso (droite) ; 16,1×11,3cm (↓)]

contient la fin de la tradition [27] ainsi que le début de la tradition [28],

l’ensemble étant distribué sur vingt-et-une lignes, toutes dans un bon état

de conservation.

La page 9 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 6 verso (gauche) ; 16,1×11,7cm (↓)]

préserve la fin de la tradition [28] ainsi que le début de la tradition [29],

réparties sur dix-neuf lignes.

La page 10 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 6 recto (droite) ; 16,1×11,7cm (→)]

comprend la fin de la tradition [29] et les traditions [30-31], le tout distribué

sur dix-neuf lignes.

La page 11 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 4 recto (gauche – colonne

gauche) ; 15,6×6,5cm (→)] conserve la fin de la tradition [31] et les traditions

[32-34], qui sont réparties sur dix-neuf lignes. La page est brisée dans samoi-

tié gauche.

La page 12 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 4 verso (droite – colonne droite) ;

15,6×6,5cm (↓)] comprend les traditions [35-38], distribuées sur dix-sept

lignes. La page est brisée dans sa moitié droite.
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Lapage 13 [P.Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 4 verso (droite – colonne gauche) ;

15,5×4,2cm (↓)] conserve la fin de la tradition [38] ainsi que les traditions

[39-40], réparties sur seize lignes. La page est brisée dans sa moitié gauche.

À 1cm du bord droit, on relève la trace d’une kollèsis.

Lapage 14 [P. Dubl. Chest. Beatty Inv. Isl. Pap. 4 recto (gauche – colonne droite) ;

15,5×4,2cm (↓)] comprend la fin de la tradition [40] ainsi que les traditions

[41-42], distribuées sur dix-huit lignes. La page est brisée dans sa moitié

droite.

La hauteur des pages mesure en moyenne 16cm et leur largeur 11,4cm, des

dimensions qui semblent plus petites que celles de différents codices contem-

porains42. Les marges supérieure, inférieure et extérieure sont plutôt étroites,

tandis que lamarge intérieure est systématiquement plus ample. Si l’on excepte

la page de titre et la seconde page, qui présentent unemise en page un peu dif-

férente, le manuscrit comporte en moyenne dix-huit lignes par page.

2.2 L’écriture et les signes diacritiques

Bien que tracé avec soin, le texte ne semble pas l’œuvre d’un scribe profes-

sionnel. L’écriture accuse en effet une certaine variabilité dans lemodule d’une

même lettre, qui peut apparaître sur la même page petite ou grande. Elle évite

par ailleurs toute forme de cursivité et bannit les ligatures abusives auxquelles

recourent certains copistes chevronnés à partir du iiie/ixe siècle43. Un ample

interligne en facilite la lecture. Les lettres penchent d’environ dix degrés à

droite par rapport à la verticale. L’allure générale de la graphie se rapproche

d’autres écritures libraires du iiie/ixe siècle, comme celle duǦāmiʿ d’IbnWahb

(m. 197/813), daté de 276/889 – bien que cette dernière apparaisse plus angu-

laire –, ou celle des deux traditions éditées récemment par nos soins sur un

fragment d’œuvre deWakīʿ b. al-Ǧarrāḥ (m. v. 197/812)44.

42 À titre de comparaison, les folios du Ǧāmiʿ d’Ibn Wahb déjà mentionné mesurent

23×23cm; ceux de P. Abbott Literary Papyri i 5, 21×26,5cm; ceux de P. Abbott Literary

Papyri i 6, 20,5×25,5cm; ceux de P. Abbott Literary Papyri ii 3, 25,8×26,5cm; ceux de

P. Abbott Literary Papyri ii 4, 20,4×25cm; ceux de P. Abbott Literary Papyri ii 6,

24,8×23,3cm et ceux de P. Abbott Literary Papyri ii 7, 27×20cm. Des manuscrits de for-

mat plus modeste sont aussi attestés en Égypte, comme P. Abbott Literary Papyri ii 5 qui

mesure 11,8×8,1cm.

43 Ce genre de cursivité s’observe par exemple dans le manuscrit de ʿAbd Allāh b. Lahīʿa. Sur

l’écriture de ce rouleau, voir Khoury, ʿAbd Allāh Ibn Lahīʿa 232-235.

44 Tillier & Vanthieghem, Une œuvre inconnue.
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figure 1 Composition du fascicule

L’alif est la plupart du temps bien droit, mais peut aussi être légèrement

courbé au point d’être confondu avec les lām-s de notre scripteur. Quand il

est ligaturé, l’alif descend légèrement en dessous de la ligne, une caractéris-

tique ancienne de ce graphème qui tend à se résorber dans la seconde moitié

du iiie/ixe siècle45. Le bāʾ, le tāʾ et le ṯāʾ (de même que le nūn et le yāʾ) sont

en général nettement marqués en position initiale et médiane. Il arrive parfois

néanmoins que ces graphèmes soient à peine visibles, singulièrement dans le

syntagme ʿalay-hi de la taṣliya qui est très souvent noté هلع . En position finale, le

bāʾ et ses homographes sont plus courts que de coutume et toujours ouverts à

gauche. Le ǧīm, le ḥāʾ et le ḫāʾ initiaux et médians présentent une forme angu-

laire à 45°. En position finale, le retour de la boucle inférieure est peu marqué,

comme dans le cas du ʿayn et du ġayn. Le dāl et le ḏāl se distinguent nettement

du rāʾ et du zāy. Ils forment tantôt un angle oscillant entre 45° et 90°, tantôt un

demi arc de cercle. Le rāʾ et le zāy sont le plus souvent tracés comme un simple

petit trait oblique. Le sīn et son homographe šīnprésentent des denticules bien

formés et non le tracé plat cursif qui se diffuse dans les documents à partir de

45 Grob, A Catalogue 123.
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la seconde moitié du iiie/ixe siècle. La boucle de ce même graphème en posi-

tion finale est peu marquée. Le ṣād et le ḍād adoptent la forme d’un petit œil,

plus oumoins étiré selon les endroits ; ils ne sont pour ainsi dire jamais flanqués

d’un denticule. Comme pour les deux lettres précédentes, leur boucle finale est

peu marquée. Quant au ṭāʾ et au ẓāʾ, leur panse s’ouvre souvent sur la gauche

et leur haste verticale penche nettement à droite pour former un angle de 45°

par rapport à la ligne d’écriture, au point qu’ils pourraient parfois se confondre

avec un kāf. La panse du ʿayn et du ġayn est, en position initiale, soit ample sui-

vant une tradition ancienne, soit étroite suivant la mode en vigueur au iiie/ixe

siècle46. Dans leur position médiane, ces deux lettres ne se distinguent point

d’un fāʾ ou d’un qāf. En position finale, le retour de la boucle inférieure est peu

marqué, commedans le cas du ǧīm et de ses homographes. Le qāf descend fort

bas en dessous de la ligne d’écriture à la manière de qāf-s du iie/viiie siècle. En

position initiale, le kāf présente une panse étroite et une verticale particuliè-

rement courte qui le font ressembler à un dāl archaïque. En finale, il est tantôt

lāmī – c’est-à-dire qu’il adopte l’aspect d’un lām –, tantôt maškūl comme en

positionmédiane. Le lām final descend à peine en dessous de la ligne d’écriture

et se confond souvent avec un alif. Lemīm final suit parfois un tracé insolite :

alors que la tête de la lettre doit en principe être liée à la queue par la gauche,

dans notre manuscrit la queue s’implante souvent à droite de la tête. Le nūn

final, quant à lui, présente une ouverture faible et pourrait se confondre avec

un rāʾ s’il ne plongeait en dessous de la ligne davantage que ce dernier. Le wāw

ressemble à une virgule dont la partie descend parfois si bas que la lettre res-

semble à s’y méprendre à un qāf final. Pour finir, le yāʾ final et le alif maqṣūra

suivent la plupart du temps une forme de S, sinon dans les mots ىلص et ىلع où

la ligature lām + alif maqṣūra ressemble à un lām plongeant en dessous de la

ligne, suivant en cela une notation archaïque de cette ligature. La lettre boucle

toujours vers la gauche et ne revient vers la droite que pour la préposition fī.

Le rasm est régulièrement diacrité : le manuscrit est parsemé de points

simples, doubles et triples. La disposition et l’usage des diacritiques suivent

des traditions tantôt anciennes, tantôt contemporaines de la rédaction47. Les

points doubles ou triples disposés à la verticale et non à l’horizontale relèvent

ainsi d’un usage archaïsant, de même que la notation du qāf suivant la mode

dite maghrébine, c’est-à-dire aumoyen d’un simple point au-dessus de la lettre

tandis que la lettre fāʾ est indiquée par un point souscrit. En d’autres endroits,

les doubles points sont notés horizontalement et les triples points agencés sous

46 Sur ces caractéristiques, voir Grob, A Catalogue 122.

47 Sur ces usages dans les papyrus, voir Rāġib, L’écriture 18.
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forme de triangle suivant des usages qui se développèrent à partir de la fin du

iie/viiie siècle. Le yāʾ final se voit systématiquement explicité au moyen de

deux points disposés horizontalement au-dessus de la boucle inférieure de la

lettre.

Outre les nombreux points diacritiques, quelques rares signes vocaliques

peuvent être relevés : une fatḥa ([24], 6 يعابصَلا ) ainsi que deux ḍamma ([13],

16 ةدابُع et [15], 9 مرحُيل ). On ne trouve en revanche aucun diacritique sous forme

de lettreminiature, comme le petit ṣād souscrit qui permet de distinguer le ṣād

de son homographe ḍād dans certains manuscrits48.

2.3 L’orthographe du texte

Sans aborder ici la question des erreurs de copie, sur lesquelles nous revien-

drons plus loin, il faut noter la présence dans le manuscrit de quelques carac-

téristiques orthographiques qui, pour certaines, suivent des tendances obser-

vables par ailleurs dans la documentation papyrologique contemporaine49.

La hamza n’est jamais notée et son support est parfois omis. L’inaccompli

et l’impératif du verbe saʾala se voient ainsi systématiquement orthographiés

sans l’alif médian qui supporte normalement la hamza, alors que cemême alif

est toujours présent à l’accompli50. Le nom ʿAbd al-Aʿlā est systématiquement

orthographié ىلعلادبع au lieu de ىلعالادبع , sans que l’on sache si le scribe a omis

la hamza en position initiale ou mal lu le nom du transmetteur comme «ʿAbd

al-ʿAlī». Lorsque le support est un yāʾ, celui-ci est ponctué, par exemple dans le

passif suʾila ليس ([1], 10 et [5], 1) et dans liqāʾi-ka, diacrité كياقل ([28], 8)51. Dans

la nisba al-Dastuwāʾī, le support est un second alif, ce qui entraîne la notation

يااوتسدلا au lieu de la graphie attendue يئاوتسدلا ([1], 9).

L’alif et l’alif maqṣūra sont interchangeables52. Quelques intensifs, bâtis sur

des racines dont la troisième consonne radicale est faible, sont ainsi écrits

avec un alif maqṣūra là où l’on attendrait en arabe standard un alif suivi d’une

hamza ( ىكبلا pour ءاكّبلا [16], 11 ; ىذحلا pour ءاذّحلا [19], 2). De même, le mot ḏū

est orthographié ىذ à l’accusatif au lieu de اذ ([6], 4 et [7], 11)53. À l’inverse, on

48 Pour des exemples d’un tel usage, voir Tillier & Vanthieghem, Une œuvre inconnue 691,

l. 6 et Tillier & Vanthieghem, Un traité de droit 335.

49 On pourra comparer avec la langue des papyrus littéraires publiés par Khoury, Wahb b.

Munabbih 21-29 et Khoury, ʿAbd Allāh ibn Lahīʿa 235-240.

50 Voir Hopkins, Studies 29-30, §26.

51 Voir Hopkins, Studies 26-28, §24.

52 À ce sujet, voir Hopkins, Studies 14-15, §12 et 23, §21b.

53 Dans le cas présent, on pourrait aussi considérer qu’il s’agit d’une forme de génitif يذ en

lieu et place de l’accusatif attendu dans le contexte.
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trouve le verbemaḍā écrit اضم et non ىضم comme on l’attendrait ([28], 2), ainsi

que awṣā orthographié اصوا au lieu de ىصوا ([32], 10).

L’inaccompli singulier du verbe daʿā est systématiquement pourvu d’un alif

al-wiqāya ( اوعدي [5], 12, 15 ; [16], 13 ; [36], 7), généralement réservé à la désinence

de la 3e personne du pluriel de l’accompli (ou de l’inaccompli apocopé) et de

la 2e personne de l’impératif pluriel. À la même époque, cet usage est relevé

par Ibn Qutayba (m. 276/889), qui écrit dans son Adab al-kātib que les anciens

secrétaires – ainsi que les plus conservateurs – avaient l’habitude d’ajouter un

alif al-faṣl au wāw final des verbes défectueux, par analogie avec le wāw du plu-

riel54.

À l’impératif commeà l’inaccompli de la viiie forme, notre scribe nemarque

jamais le alif muet qui supporte une hamzat al-waṣl, transcrivant ces verbes

comme ils se prononcent. Il écrit ainsi لعجو au lieu de لعجاو ([27], 12 ; [27], 15

et [28], 9) et اوزنتكف pour اوزنتكاف ([30], 13) ou encore افتكو pour افتكاو ([27], 2).

Il arrive, par ailleurs, que le scribe ne note pas non plus un alif initial qui porte

une hamzat al-qaṭʿ comme lorsqu’il écrit انربخو au lieu de انربخاو ([27], 19).

Le scripteur recourt en outre à des wāw-s superflus pour marquer la voca-

lisation dans des mots qui n’en incluent pas. C’est le cas des noms Qurayb,

Unās, Uḥud et Kurayb écrits respectivement بيروق ([3], 17), سانوا ([22],16), دحوا

([22],16) et بيروك ([37], 9) ainsi que de la forme verbale uʿlimu-ka orthogra-

phiée كملعوا ([38], 17). L’ajout de tels wāw-s, évoqué par Ibn Qutayba à propos

d’autres mots55, sert peut-être à les désambiguïser par rapport à leurs homo-

graphes «Qarīb», «Iyās», «aḥad» et «Karīb», et pour le verbe uʿlimu-ka à

indiquer qu’il s’agit d’une ive forme.

On notera enfin quelques traits orthographiques archaïsants. Notre scribe

écrit systématiquement allāhumma («Ô Dieu») avec un seul lām. Plusieurs

épigraphes des premiers siècles de l’Islam présentent la même orthographe56.

Néanmoins la plupart du temps, que ce soit sur la pierre ou sur des supports

périssables comme le papyrus, il était d’usage au iiie/ixe siècle d’écrire cette

apostrophe avec des lām-s géminés57. Un autre trait intéressant s’observe dans

la notation du mot ḥayāt, qui est une fois orthographié de manière archaïque

ةويح ([29], 18), une autre fois demanière plusmoderne ةايح ([28], 4). Enfin, bien

54 Ibn Qutayba, Adab 225-226.

55 Ibn Qutayba, Adab 246.

56 Voir par exemple al-Salook, Analytical andPalaeographic Study 16, n° 2 ; al-Kilābī,al-Nuqūš

al-islāmiyya 211, n° 127 et 288 n° 194 ; al-Bāšā, Ahammiyyat šawāhid al-qubūr 91, n° 5 (fiche

n° 14775 dans le Thesaurus d’épigraphie islamique).

57 Pour des exemples de papyrus, voir P. Malczycki Instructions = P. Malczycki Comparison ;

CIAP vi 70 ; P. Philad. Arab. 50. L’écriture d’allāhumma avec deux lām-s est ainsi recom-

mandée par Ibn Qutayba, Adab 243.
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que l’alif commemater lectionis soit le plus souvent noté, il est occasionnelle-

ment omis comme dans le mot īmān, tracé نميالا ([27], 11 et [28], 9), conformé-

ment à une pratique qui demeure courante dans les manuscrits médiévaux.

2.4 La taṣliya

Les éditions modernes de textes classiques ont tendance à mentionner sys-

tématiquement, souvent sous forme abrégée ص) ouصلى الله عليه وسلم), une eulogie sur le

prophète Muḥammad appelée taṣliya, dont la forme la plus commune est

ṣallā Allāh ʿalay-hi wa-sallam. Cette norme éditoriale, qui n’est pas toujours

fondée sur la tradition manuscrite, correspond à des prescriptions relative-

ment tardives, comme celle que formule al-Ḫaṭīb al-Baġdādī (m. 463/1071)

lorsqu’il encourage les étudiants en hadith à ajouter une taṣliya après chaque

mention du Prophète58. Or, comme le fait remarquer le même auteur, les

traditionnistes du iiie/ixe siècle employaient ce type d’eulogie de manière

beaucoup moins systématique, sans pour autant apparaître comme d’affreux

impies. En témoigne l’exemple d’Ibn Ḥanbal (m. 241/855), dont les manus-

crits autographes consultés par al-Ḫaṭīb n’abusaient point de la taṣliya59. Notre

manuscrit vient confirmer qu’à la fin du iiie/ixe siècle, l’usage de faire tou-

jours suivre l’évocation du Prophète par une eulogie était loin de s’être imposé.

Si les quelques occurrences du terme nabī semblent toutes suivies d’une taṣ-

liya, l’expression rasūl Allāh (la plus courante) est dépourvue d’eulogie dans un

quart des occurrences (tab. 2).

tableau 2 Eulogies sur le Prophète

Désignation du Nombre Avec Sans N° des traditions sans

Prophète d’occurrences taṣliya taṣliya taṣliya

rasūl Allāh 28a 21b 7c 5, 14, 21, 30, 32, 36, 40

al-nabī / nabī Allāh 5d 5 0

pronom suffixe -hi 1 1 0

a Le total est de 31, auquel nous retirons trois rasūl Allāh dans des restitutions hypothétiques.

b Le total est de 22, auquel nous retranchons une occurrence proposée dans une restitution où

la présence de la taṣliya demeure hypothétique.

c Le total est de 9, l’absence de taṣliya dans les traditions [35] et [39] résultant de restitutions.

d Le total est de 6, auquel nous retirons une occurrence dans une restitution hypothétique.

58 Al-Ḫaṭīb al-Baġdādī, al-Ǧāmiʿ i, 419-423. Cf. Gacek, Technical Practices 54.

59 Al-Ḫaṭīb al-Baġdādī, al-Ǧāmiʿ i, 422.
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2.5 Mise en forme et séparateurs de traditions

Lamise en forme du texte est constituée de plusieursmarqueurs visuels aidant

le lecteur à s’y repérer. (1) Des espacements interlinéaires structurent le texte

autourde ses titres et intertitres etmettent enévidence ses articulations.De tels

espacements séparent ainsi les trois sections du manuscrit. En plus de recou-

rir au même type d’espacement interlinéaire, la page de titre (p. 1) présente

des marges nettement plus amples qu’ailleurs, tout comme la première page

de texte (p. 2). (2) Le manuscrit est rythmé par des titres de sections, légère-

ment décalés vers la gauche par rapport à l’alignement droit du texte. (3) Enfin,

le rédacteur a pris soin de séparer chaque tradition de la précédente aumoyen

de petits cercles60. Certains de ces séparateurs comportent un point en leur

centre, tandis que d’autres sont vides. Les cercles ponctuant les trois ḫabar-s

ajoutés sur la page de titre ont été laissés vides, ainsi que ceux marquant la fin

des hadiths [17], [18], [24], [29], [33]. Les 26 autres qui apparaissent dans le

manuscrit sont tous pointés.

Selon une hypothèse défendue depuis l’époque médiévale elle-même, les

séparateurs de hadiths pouvaient servir au processus de collation de la copie

avec l’original. Al-Ḫaṭīb al-Baġdādī raconte avoir eu entre les mains plusieurs

manuscrits autographes d’Ibn Ḥanbal, du traditionniste Ibrāhīm al-Ḥarbī (m.

285/898)61 et de l’historien et exégète al-Ṭabarī (m. 310/923), comportant tous

de tels séparateurs, constitués d’un cercle (dāra) tantôt vide, tantôt marqué

d’un point en son centre. Al-Ḫaṭīb préconise que ces séparateurs soient laissés

vides tant que l’étudiant n’a pas comparé chaque hadith avec la copie du

maître ; alors, seulement, il peut ajouter un point ou un trait au centre du

séparateur qui termine le hadith. Et l’auteur d’ajouter qu’on ne comptabilisait

autrefois commehadiths «entendus» par certains savants que ceux qui étaient

marqués d’une manière ou d’une autre comme ainsi collationnés62. Les pres-

criptions d’al-Ḫaṭīb al-Baġdādī ont souvent été considérées comme un reflet

des pratiques historiques63. Selon Aʿẓamī, les étudiants qui avaient acquis une

copie du livre à l’avance pointaient les hadiths au fur et à mesure que le maître

les lisait64.

Si l’interprétation d’al-Ḫaṭīb est juste, il faut en déduire que, pour une rai-

son inconnue, notre auteur manqua l’audition des hadiths [17], [18], [24], [29]

60 Il a néanmoins oublié le séparateur entre les traditions [37] et [38]. Sur les formes de tels

séparateurs, vraisemblablement inspirés de pratiques perses, voir Grohmann, From the

World 91-92.

61 Voir Vadet, Ibrāhīm b. Isḥāḳ.

62 Al-Ḫaṭīb al-Baġdādī, al-Ǧāmiʿ i, 424-425.

63 Aʿẓamī, Studies 203-204 ; Gacek, Arabic Manuscripts 65-66.

64 Aʿẓamī, Studies 204.
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et [33], ou, si le pointage sanctionnait la comparaison de la copie à l’original,

que le rédacteur n’effectua pas de collation pour ces traditions-là. Cela pour-

rait signifier que l’auteur et le rédacteur du Florilège sont une seule et même

personne, qui suivit les leçons plus générales de Ḫālid b. Yazīd et réunit à par-

tir de là une sélection de hadiths relatifs aux invocations ; il ne serait toutefois

pas parvenu à collationner toutes les traditions dans le manuscrit du maître,

peut-être parce que ce dernier était organisé de manière différente et compor-

tait un nombre beaucoup plus élevé de traditions65. Cette explication pourrait

également s’appliquer à la page de titre, si l’on admet que les trois ḫabar-s qui

y figurent correspondent à des ajouts qui ne purent être collationnés pour une

raison ou pour une autre. Deux séparateurs situés à la page 10 du manuscrit

comportent également des annotations suscrites. Le cercle vide qui termine la

tradition [29] est surmonté d’un signe ressemblant à une croix, peut-être un

signe de collation. Le cercle pointé concluant le hadith [30] est pour sa part

pourvu d’une annotation suscrite où nous croyons pouvoir déchiffrer les lettres

b.ṭ.h. Selon Adam Gacek, cette abréviation signifierait bāṭila (faux)66, ce qui

pourrait indiquer que nous avons affaire ici aussi à unemarque de collation ou

de relecture signalant le caractère apocryphe de ladite tradition.

Il semble néanmoins difficile de tirer des conclusions définitives concer-

nant les deux types de séparateurs, vides et pointés. Les instructions d’al-Ḫaṭīb

s’appliquaient-elles réellement au iiie/ixe siècle? Après tout, l’auteur constate

simplement avoir observé deux types de séparateurs dans les manuscrits auto-

graphes de trois célèbres savants, mais n’affirme pas explicitement que ce

double système correspondait à celui qu’il préconise. On notera par ailleurs

que la plupart des séparateurs sont vides dans le manuscrit sur papyrus, déjà

mentionné, duǦāmiʿ d’IbnWahb67. Les cercles pointés y sont trèsminoritaires

et dispersés dans l’ensemble du texte, à l’exception d’une relative concentra-

tion vers la fin. Dans ce manuscrit, les préconisations d’al-Ḫaṭīb ne semblent

pouvoir expliquer de manière satisfaisante la distinction entre cercles vides et

cercles pointés, car il paraît peu probable que le rédacteur n’ait entendu ou col-

lationné qu’une série de traditions dispersées.

65 Ce scénario correspond à l’hypothèse 3 que nous proposerons plus loin.

66 Gacek, Arabic Manuscripts 313.

67 Quelques séparateurs pointés, non signalés par l’éditeur, apparaissent néanmoins : David-

Weill, Le Djâmiʿ 11 du manuscrit (pl. vi), 16 (pl. viii), 18 (pl. ix), 24 (pl. xii), 26 (pl. xiii),

29 et 30 (pl. xv), 35 (pl. xviii), 41 (pl. xxi), 50 (pl. xxv), 53 (pl. xxvii), 70 (pl. xxxv), 78

(pl. xxxix), 79 (pl. xl), 81 (pl. xli), 85 (pl. xliii), 87 et 88 (pl. xliv), 89 et 90 (pl. xlv), 91 et

92 (pl. xlvi), 93 et 94 (pl. xlvii), 95 et 96 (pl. xlviii), 97 et 98 (pl. xlix), 99 et 100 (pl. l),

101 et 102 (pl. li), 105 et 106 (pl. liii).
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3 Un florilège de traditions

Ce manuscrit du Florilège de l’invocation ne constitue sans doute pas encore

un «livre» pris dans le sens habituel d’un ouvrage fixé par un auteur pour être

diffusé68. Comme l’indique la page de titre, il s’agit plutôt d’un florilège réunis-

sant des hadiths recueillis auprès d’un maître, Ḫālid b. Yazīd, puis «couchés

par écrit» (mimmā kataba-hu) par un de ses disciples. Il ne s’agit pas non plus

d’un simple cahier de notes contenant l’ensemble de l’enseignement dumaître

tel qu’il a été reçu par le disciple, une catégorie que Gregor Schoeler qualifie

d’hypomnēmata 69. Notremanuscrit occupe plus vraisemblablement une place

intermédiaire entre le cahier de notes et le livre. Il relève d’une réorganisation

thématique de la matière brute reçue d’un maître, dans l’esprit du taṣnīf 70, à

travers une sélection de hadiths pertinents. Ce florilège était peut-être destiné

à servir de support à un enseignement thématique dispensé par l’auteur, voire

à être diffusé sous forme écrite. Il semble néanmoins qu’une telle diffusion ait

été limitée, voire n’ait jamais eu lieu, ce qui ne permit pas à l’œuvre d’accéder

au rang de livre.

3.1 Oral et écrit

Au iiie/ixe siècle, l’enseignement des sciences religieuses combinait supports

écrits et transmission orale selon plusieurs modalités possibles. La méthode

la plus prisée était le samāʿ («audition»), par lequel le disciple entendait

directement la leçon de la bouche du maître. Ce dernier pouvait dicter le

contenu de son enseignement (imlāʾ), soit de mémoire, soit à l’aide de notes

écrites. Comme cela nécessitait une bonne maîtrise de l’écriture et une capa-

cité à rédiger rapidement, un étudiant écrivait parfois seul sous la dictée et

les autres, présents pour entendre le maître, recopiaient ensuite ses notes.

Alternativement, les étudiants pouvaient acquérir à l’avance une version écrite

de la leçon, en recopiant l’exemplaire du maître ou celui d’un autre disciple.

Le maître lisait ensuite son texte à haute voix et chaque étudiant corrigeait

sa copie personnelle au fur et à mesure. Un second mode de transmission,

appelé qirāʾa (« lecture») ou ʿarḍ / ʿirāḍa («présentation»), moins valorisé

mais très répandu, consistait à ce qu’une fois sa propre copie effectuée, l’étu-

diant la lise devant le maître (qaraʾa ʿalay-hi) afin que ce dernier le corrige si

68 Brockopp, Muhammad’s Heirs 84.

69 Schoeler, Écrire et transmettre 48. Voir également Goldziher, Muslim Studies ii, 182, qui

traduit le terme kutub par scripta. Calder, Studies 163.

70 Voir Schoeler, Recording 95-98.
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nécessaire71. Comme en témoigne notre manuscrit, il était d’usage de ne noter

qu’un nombre limité de points diacritiques et le recours aux voyelles courtes

était encore plus rare : la relecture par le disciple était par conséquent utile

dans tous les cas afin que le maître vérifie qu’il était capable de transmettre

les traditions entendues sans prendre un mot pour un autre72.

La terminologie employée par l’auteur sous-entend que la transmission de

ces traditions eut lieupar oral. Il écrit en effetḥaddaṯa-nāḪālid b.Yazīd («Ḫālid

b. Yazīd nous a rapporté») au début de chaque section, une expression en prin-

cipe réservée à la transmission directe d’un locuteur (maître) vers un auditeur

(disciple)73. Le pronom suffixe pluriel -nā («nous») implique par ailleurs que

la leçon était collective et que d’autres étudiants se trouvaient dans le public.

Cependant, contrairement à d’autres manuscrits du iiie/ixe siècle74, la page de

titre ne précise pas que la transmission a eu lieu par samāʿ. Le verbe ḥaddaṯane

préjuge pas en lui-même de la méthode employée : il pouvait être utilisé tant

dans le cas où le maître avait lui-même lu ou dicté sa leçon que dans celui où

un disciple lui avait lu son exemplaire (ʿarḍ)75. On l’employait même lorsque

le maître n’avait fait que «remettre» (munāwala) une version écrite de son

enseignement à ses étudiants, sans que ceux-ci ne l’entendent ni ne le lisent

devant lui76. Les erreurs contenues dans notremanuscrit sont également ambi-

valentes : certaines montrent qu’à un moment de son histoire, le texte connut

une transmission orale ; d’autres tendent à prouver qu’il fit aussi l’objet d’une

transmission écrite.

Une série d’erreursmontre enpremier lieu queḪālid b.Yazīddicta son ensei-

gnement à un disciple qui souffrait vraisemblablement de quelques lacunes en

orthographe77. Ainsi, à deux reprises le manuscrit donne-t-il à lire al-ʿImrān au

lieu de āl ʿImrān pour désigner la troisième sourate du Coran ([9], 17 ; [10], 5).

71 Al-Aʿẓamī, Studies 17-20 ; Schoeler, Écrire et transmettre 78 ; Gacek, Arabic Manuscripts 65 ;

El Shamsy, The Canonization 155 ; Schoeler, Recording 96-98 ; Robson, Ḥadīth ; Pavlovitch,

Ḥadīth.

72 L’une des critiques adressées aux traditionnistes du iiie/ixe siècle était de ne savoir déchif-

frer leurs propres notes, non pourvues de points diacritiques, et par conséquent de trans-

mettre un enseignement erroné. Voir Ibn Qutayba, Taʾwīl 58-59 (trad. Lecomte, Le traité

11). Sur l’importance de vocaliser correctement les textes, voir par exemple al-Ḫaṭīb al-

Baġdādī, al-Ǧāmiʿ i, 444-445. Sur le problème de la lecture sans points diacritiques, voir

Ibid. i, 446-459.

73 Voir Burton, An Introduction 176.

74 Voir Tillier & Vanthieghem, Une œuvre inconnue 689 ; eund., Un traité de droit 337.

75 Al-Ḫaṭīb al-Baġdādī, al-Ǧāmiʿ i, 438.

76 Goldziher, Muslim Studies ii, 176.

77 Ceci n’est pas sans rappeler la critique adressée aux traditionnistes du iiie/ixe siècle par

leurs adversaires : «Les adversaires des gens du ḥadīṯ les accusent de mal comprendre
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Dans la tradition [11], l’auditeur pourrait avoir télescopé deux expressions, wa-

qaraʾa et wa-qāla, ce qui donne wa-qul a. La dictée a également entraîné une

interprétation du syntagme maʿa anna-hu en maʿna-hu ([26], 17). L’étudiant a

par ailleurs omis le ṭāʾ de basaṭta, en raison de l’assimilation à l’oral entre le ṭāʾ

et le tāʾ ([27], 4), écrit qazd au lieu de qaṣd ([28], 6), la lettre ṣād ayant tendance

à être prononcée [z] dans cemot. Il a dans un premier temps confondu les sons

[x] et [ɣ] en écrivantġašyata-ka au lieudeḫašyata-ka ([28], 5). Leswāw-s super-

flus, dont nous avons déjà parlé et qui sont utilisés pourmarquer la vocalisation

et désambiguïser desmots sans recours aux voyelles courtes, peuvent éventuel-

lement s’expliquer aussi par le recours à la dictée. Au hadith [22], 16, l’auditeur

a vraisemblablement entendu le maître prononcer Ūyas au lieu de Iyās, erreur

à laquelle s’est ajoutée une faute de point diacritique donnant finalement Ūnās

sur le manuscrit.

La majorité des erreurs relevées dans le manuscrit ne sont cependant pas

dues à la dictée. Plusieurs ne peuvent s’expliquer que par un processus de copie

réalisé à partir d’un texte écrit. Le scribe confond le rāʾ (ou le zāy) et le dāl, écri-

vant par exemple Burayra au lieu de Burayda ([4], 5) ainsi que Zukayr pour

Dukayn ([15], 17). Dans ce dernier nom, il interchange aussi le nūn et le rāʾ,

de même qu’il écrit Baššār pour Sinān ([25], 8) et a rasūl Allāh pour an(na)

rasūl Allāh, où il y a manifestement omission du nūn suite à une confusion

entre ces deux graphèmes ([6], 7 et [13], 17). Quand un mot comporte une

succession de denticules, le scribe a tendance à les interpréter demanière erro-

née : ainsi écrit-il al-Salamānī au lieu de al-Baylamānī ([25], 9-10) et Baššār

pour Sinān ([25], 8). Le nūn est parfois pris pour un lām comme dans le nom

Alas qui figure fautivement pour Anas ([6], 6) et dans lā taḥfaẓū-hā ʿalayya,

où l’on attendrait lā taḥfaẓū-hā ʿannī ([30], 11). Il commet aussi une série de

métathèses, traçant b. Abī ʿAlba pour b. Abī ʿAbla ([13], 16), al-Handī pour al-

Nahdī ([17], 15), iktafaʾa au lieu de inkafaʾa ([27], 2), et la nisba al-Buḥulī en

lieu et place d’al-Ḥubulī ([32], 4-5). Dans quelques cas, des homographes sont

déformés : le nom Ḥabbān est diacrité Ḥayyān ([15], 11) et la nisba al-Ṣunābiḥī

prend la forme al-Ḍunābiḥī ([32], 11). Il arrive enfin que le scribe confonde des

graphèmes dont le ductus est pourtant différent, notamment dans le participe

mutaʿabbida qui est rendumutaʿaʿʿida ([2], 13) ; la nisba al-Fazārī a dans un pre-

mier temps été lue al-Hazārī ([18], 18) et le nom al-Fākih est rendu par al-Fākib

([23], 2).

ce qu’ils transmettent, et de commettre beaucoup d’erreurs de forme et de vocalisation.»

Ibn Qutayba, Taʾwīl 133 (trad. G. Lecomte, Le traité 87).
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3.2 De l’enseignement au florilège : une copie mal corrigée?

Comment expliquer que notre manuscrit comporte à la fois des erreurs expli-

cables par l’oralité de la dictée et d’autres qui semblent dues à la copie? Le

plus probable est que ce manuscrit correspond au résultat final d’un double

processus de rédaction passant tant par la dictée que par la copie. Dans un pre-

mier temps, Ḫālid b. Yazīd semble avoir recouru à laméthode du samāʿ et avoir

dicté son enseignement à un étudiant-auditeur, peut-être celui du groupe qui

écrivait le plus rapidement78, et celui-ci commit une première série d’erreurs

influencées par l’oralité. L’expressionmimma kataba-hu figurant sur la page de

titre suggère que cet étudiant-auditeur pourrait être l’auteur de l’opuscule. Rien

n’exclut cependant que l’auteur soit un autre étudiant qui, ayant assisté aux

leçons du maître sans toutefois écrire sous la dictée, aurait récupéré les notes

prises par lepremier. L’enseignementdeḪālidb.Yazīdne concernait sansdoute

pas que le duʿāʾ, mais incluait vraisemblablement l’ensemble des hadiths qu’il

avait étudiés auprès de sonmaîtreMāǧid b. Bišr al-Ḫurāsānī. De là, trois scéna-

rios sont possibles :

(1) L’étudiant-auditeur ayant consigné les notes initiales, l’auteur de l’opus-

cule et son rédacteur sont une seule et même personne. Il faudrait alors

en conclure quenotre auteur a eu dumal à relire ses notes et y a ajouté des

erreurs de copie. Ce scénario paraît peu vraisemblable et nous préférons

donc l’exclure.

(2) L’étudiant-auditeur ayant consigné les notes initiales et l’auteur de l’opus-

cule sont une seule et même personne, mais le manuscrit qui nous est

parvenu est une copie de l’œuvre originale, dans laquelle le copiste a

ajouté des erreurs.

(3) L’étudiant-auditeur ayant consigné les notes initiales et l’auteur de l’opus-

cule ne sont pas la même personne. L’auteur a pu suivre les leçons de

Ḫālid b. Yazīd, mais s’appuyer sur les notes d’un autre étudiant pour com-

poser son florilège. Il pourrait alors avoir lui-même ajouté des erreurs de

copie. Il se peut aussi, comme dans l’hypothèse (2), que notre manuscrit

soit une copie du florilège composé par l’auteur79.

Si l’une des hypothèses (2) et (3) s’avère correcte, notre manuscrit serait donc

le résultat d’un processus en plusieurs étapes. La première, l’enseignement oral

suivant l’un des procédés du samāʿ, se serait traduite en second lieu par une

mise par écrit, puis dans un troisième temps par une sélection et enfin une

mise au propre, recourant à unemise en page soignée, pour aboutir au présent

fascicule.

78 Voir al-Aʿẓamī, Studies 18.

79 La déformation extrême de certains noms plaiderait ainsi en faveur de plusieurs copies

successives.
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La dernière étape du processus de mise par écrit fut celle de la vérification.

Une main a en effet tracé le verbe ṣaḥḥa à quatre reprises dans le manus-

crit : une première fois, un double ṣaḥḥa atteste la « justesse» des trois ḫabar-s

ajoutés sur la page de titre. Deux ṣaḥḥa sont tracés enmarge de la dernière ligne

des pages 3 et 10 et, enfin, un ṣaḥḥa figure en bas de la dernière page. Habi-

tuellement, ce verbe est employé – aussi bien dans les documents que dans

les copies de textes littéraires – pour signifier qu’une séquence plus ou moins

longue a fait l’objet d’une correction80. Le copiste place en général la révision

dans la marge en l’accompagnant du verbe ṣaḥḥa81. Ce sens ne paraît cepen-

dant pas devoir s’appliquer ici. En effet, le texte ne porte pas trace de révisions

ou de corrections substantielles, et surtout l’ajout du verbe en question ne cor-

respond jamais, dans notre manuscrit, à des passages amendés.

Le verbe ṣaḥḥa connaît un second usage : il atteste qu’un texte ou une sec-

tion a été copié fidèlement –mêmequand il est fautif – à partir d’unmanuscrit,

voire de plusieurs si le copiste procède à une collation de différents témoins82.

Al-Ḫaṭīb al-Baġdādī insiste en effet, en s’appuyant sur des autorités antérieures,

sur l’importance de collationner les nouvelles copies de collections de hadiths

avec les originaux afin d’en corriger les erreurs83. Comme le disait avec humour

le lexicographe al-Ḫalīl b. Aḥmad (m. v. 175/791), «après la troisième copie, un

livre [arabe] se transforme en persan tant les lacunes sont nombreuses84».

Aux yeux d’al-Ḫaṭīb, la comparaison avec l’exemplaire original est souvent

insuffisante, car ce dernier peut lui-même comporter des erreurs. C’est pour-

quoi il préconise, après la collation (muʿāraḍa), de présenter (ʿarḍ) la copie au

maître – c’est-à-dire plus probablement de la lui relire – afin de s’assurer qu’il

n’y demeure aucune faute85. Le plus vraisemblable est que les trois occurrences

de ṣaḥḥa indiquent que lemanuscrit a fait l’objet d’une collation et que sa copie

a été considérée comme «fidèle».

Le verbe ṣaḥḥa semble avoir été tracé à l’aide d’un calame plus fin que

celui utilisé pour la copie du texte. Qui s’est donc chargé de vérifier la justesse

du manuscrit? S’agit-il du maître initial, Ḫālid b. Yazīd? Une relecture orali-

80 Sur le sens du verbe ṣaḥḥa, voir Gacek, Technical Practices 57-58 ainsi que Gacek, Arabic

Manuscripts 170. Sur lamanière dont il convient d’introduire une correction dans un texte

arabe, voir al-Suyūṭī, Tadrīb i, 511-512.

81 Gacek, Arabic Manuscripts 285.

82 Gacek, Arabic Manuscripts 273 et 283.

83 Al-Ḫaṭīb al-Baġdādī, al-Ǧāmiʿ i, 428.

84 Al-Ḫaṭīb al-Baġdādī, al-Ǧāmiʿ i, 429. On dirait aujourd’hui que le livre devient du «cha-

rabia». De fait, al-Ḫaṭīb cite al-Šāfiʿī (m. 204/820) aux yeux de qui plus un manuscrit

comportait de corrections, plus il était supposé proche de l’original. Ibid. i, 435.

85 Al-Ḫaṭīb al-Baġdādī, al-Kifāya 229.
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sée (qirāʾa) devant lui, susceptible de ne pas révéler les fautes d’orthographe,

n’aurait pu laisser échapper les erreurs de noms propres. Ce scénario est donc

peu vraisemblable et confirme que l’hypothèse (1) – à savoir que le rédacteur

du manuscrit serait l’auteur lui-même – n’est pas la bonne. Alternativement,

si la copie est l’œuvre d’un tiers, comme nous le supposons, il est possible que

le copiste ait soumis son travail à l’auteur du florilège, ou l’ait collationné avec

son cahier personnel, auquel cas soit l’auteur n’a pas fait preuve de rigueur dans

sa relecture, soit son propre cahier était fautif. Enfin, s’il s’agit d’une copie de

copie, la collation a pu être effectuée avec une copie déjà fautive, sans retour-

ner à l’original.Quelle que soit l’hypothèse retenue, il semble que la collation ait

moins consisté à contrôler la qualité du texte transmis qu’à s’assurer qu’il était

fidèle à l’original – dût-il être lui-même fautif. Les erreurs décrites ci-dessus –

et bien d’autres que l’on trouvera détaillées dans les commentaires philolo-

giques – n’ont en effet jamais été rectifiées : notre manuscrit comporte un très

petit nombre de ratures, et les quelques reprises sont manifestement l’œuvre

du copiste lui-même, qui s’aperçut sur le coup qu’il était en train de commettre

une erreur86.

3.3 Le contenu du manuscrit

Le texte, comme nous l’avons déjà vu, est précédé d’une page de titre qui com-

mence étonnamment par une basmala (l. 1)87, suivie du titre de l’œuvre (l. 2-3) –

introduit comme il était d’usage par le mot kitāb –, du nom de l’auteur du

recueil (Ḫayr…) et de celui du maître dont il tire son enseignement, Ḫālid b.

Yazīd (l. 4). Le titre s’achève par l’indication de l’année où l’auteur suivit les

leçons du maître, c’est-à-dire l’an 267/880-881.

Le manuscrit comporte au total quarante-deux unités narratives, chacune

introduite par une chaîne de transmission. Il convient de distinguer plusieurs

types de récits. Le corps de l’ouvrage est composé de trente-neuf hadiths, la plu-

part remontant au prophète Muḥammad. Font exception la tradition [21], qui

constitue un ḥadīṯ qudsī transmettant une parole non coranique mais néan-

moins attribuée à Dieu et rapportée par le Prophète88, et la tradition [10], qui

transmet les paroles d’un Successeur, al-Qāsim b. ʿAbd al-Raḥmān al-Šāmī (m.

86 Voir par exemple [27], 9 ; p. 9, hadith [28], 10 ; [30], 9 ; [32], 10.

87 Les trois autres pages de titre que nous conservons sur papyrus (voir n. 18) ne comportent

pas de basmala. Ce constat vaut aussi pour des pages de titre anciennes conservées dans

des manuscrits sur parchemin ou papier. Voir par exemple Regourd, Ǧāḥiẓiana, ainsi que

Jhilil, Découverte d’un fragment. Notons que dans la page de titre éditée par Jhilil, ce der-

nier n’est pas parvenu à déchiffrer les lignes 5-6, où l’on peut lire sans trop de difficulté

amīn rabb | al-ʿālamīn.

88 Sur cette catégorie de hadith, voir Brown, Hadith 62.
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118/736-737)89. La page de titre a par ailleurs été utilisée pour coucher par écrit,

dans le sens vertical, trois ḫabar-s non prophétiques portant non point sur

la thématique spécifique de l’ouvrage mais sur la définition de la dévotion.

Ces récits, qui offrent des exemples de piété remontant aux premières géné-

rations de musulmans, sont introduits par le même transmetteur que le corps

de l’ouvrage, Ḫālid b. Yazīd. Selon toute vraisemblance, l’auteur ne considérait

pas ces trois récits comme une partie intégrante de son ouvrage puisqu’ils ne

concernaient pas le duʿāʾ. Aussi faut-il penser qu’il s’agit d’un ajout postérieur à

la copie du corps du texte. Si lemanuscrit fut soumis à l’auteur, peut-être ce der-

nier les dicta-t-il à cette occasion. Il se peut aussi que le scripteur les ait copiés

à partir d’un autre cahier de l’auteur, voire d’un écrit de la mainmême de Ḫālid

b. Yazīd. Cette distinction entre des ḫabar-s non prophétiques principalement

«annexés» sur la page de titre et des hadiths prophétiques est aussi révéla-

trice d’une distinction croissante entre ces deux genres dans la secondemoitié

du iiie/ixe siècle. Alors que les plus anciens recueils de traditions, comme les

Muṣannaf-s de ʿAbd al-Razzāq al-Ṣanʿānī (m. 211/827) et d’Ibn Abī Šayba (m.

235/849), réunissaient des traditions remontant à un grand nombre d’autorités

différentes, prophétiques commepost-prophétiques90, les recueils qui virent le

jour dans la seconde moitié du iiie/ixe siècle et dont certains devinrent cano-

niques se recentrèrent sur le hadith prophétique.

Le cœur de l’ouvrage, qui ne comporte pas d’introduction, est divisé en trois

sections. Seule la dernière est qualifiée de «chapitre» (bāb). Les titres sont mis

en évidence par un interligne plus important que dans le reste du texte et par

un ample alinéa :

– La première section, consacrée au plus grand nomdeDieu91, rassemble sept

traditions sous l’intitulé «Ce que l’on rapporte au sujet du suprême nom de

Dieu qui, lorsqu’il est invoqué, suscite Sa réponse» (mā ǧāʾa fī ism Allāh al-

aʿẓam allaḏī iḏā duʿiya bi-hi aǧāba) ; elle se donne pour objectif d’identifier

les noms de Dieu dont l’invocation permet d’exaucer les prières, noms figu-

rant notamment dans certaines sourates du Coran.

– Après ces hadiths à visée «utilitaire», l’auteur propose une série de onze

traditions réunies sous le titre «exhortation à invoquer Dieu» (al-tarġīb fī

l-duʿāʾ)92. Cette section rassemble, sous forme de hadiths, les raisons pour

lesquelles les musulmans doivent invoquer Dieu : il s’agit d’un acte de piété

apprécié de Dieu ([11], [12]), qui permet de se rapprocher de Lui ([20], [21])

89 Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxiii, 383-391.

90 Voir Lucas, Where are the Legal Hadith.

91 Notons qu’une section comparable apparaît chez al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ 831.

92 Cette thématique fit plus tard l’objet d’un ouvrage complet par al-Maqdisī, al-Tarġīb.
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et qui a un effet prophylactique ([13], [14]). Il convient donc de L’invoquer

à la moindre occasion ([16]). Ne pas L’invoquer est un signe de faiblesse

([17]) et risque de provoquer Son courroux, mais inversement, L’invoquer

L’apaise et permet de gagner Son amour ([18], [19]). La thèse défendue dans

cette section est donc que l’invocation ne constitue pas une obligation légale

(bien qu’elle soit comparée à la zakāt dans le hadith [13]), mais que Dieu

attend tout demêmedes hommes ce type de prière non canonique. Le béné-

fice que l’homme en retire est immense puisqu’en se rapprochant de Dieu,

il gagne Sa faveur et détourne les malheurs qui pourraient advenir. L’idée

sous-jacente, qui devient explicite à la section suivante, est qu’invoquerDieu

permet d’obtenir Son pardon.

– La troisième et dernière section, intitulée «De l’invocation» (bāb al-duʿāʾ)

et composée de vingt-et-une traditions, est consacrée aux formules d’invo-

cation prononcées ou approuvées par le Prophète. L’auteur commence par

évoquer la manière de s’adresser à Dieu, en insistant sur Son unicité, Sa

toute-puissance et Son éternité ([22-26]). Dans un second temps, il traite

plus spécifiquement des demandes qu’il est possible de Lui adresser ([27-

42]), qu’il s’agisse de faveurs spirituelles (grâce, pardon, miséricorde) ou

matérielles (prospérité, santé, sécurité, force). Le croyant peut aussi deman-

der à être guidé dans la bonne direction, que ce soit dans sa foi (croire cor-

rectement, craindre et aimerDieu) oudans ses pratiques (semontrer juste et

respectueux des commandements divins), et dans lamême logique requérir

le salut dans l’au-delà. Il peut, enfin, demander assistance contre les ennemis

infidèles.

4 Remise en contexte

4.1 L’Égypte autonome d’Ibn Ṭūlūn

Le florilège de l’invocation fut couché par écrit, très vraisemblablement en

Égypte, peu après l’an 267/880-881, c’est-à-dire vers la fin du règne du gou-

verneur Aḥmad b. Ṭūlūn (r. 254-270/868-884). Fils d’un officier turc d’origine

servile, IbnṬūlūn était né à Bagdad en 220/834-835 et avait grandi à Samarra, où

il s’était lancé comme sonpère dans une carrièremilitaire. Soldat de profession,

Ibn Ṭūlūn offrait également l’image d’un musulman pieux et bon connaisseur

du Coran; il aurait ainsi profité de son stationnement à Ṭarsūs, à la frontière

avec l’empire byzantin, pour fréquenter des cercles de savants qui y faisaient

ribāṭ et étudier auprès d’eux93. La carrière d’Ibn Ṭūlūn connut un tournant en

93 Ibn al-Dāya, dans Ibn Saʿīd al-Andalusī, al-Muġrib 74, 92 ; al-Balawī, Sīrat 35 ; Gordon,

Ahmad ibn Tulun 23-26.
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254/868 lorsque Bāyakbāk (m. 256/870), officiellement gouverneur d’Égypte

mais demeurant à Samarra, l’envoya à Fusṭāṭ pour l’y représenter comme vice-

gouverneur. Dans les années qui suivirent, Ibn Ṭūlūn parvint peu à peu à

consolider son autorité, notamment en gagnant le contrôle de la poste (barīd).

Confirmé comme vice-gouverneur en 257/871 par le nouveau gouverneur en

titre, son beau-père Yārǧūḫ, mais cette fois-ci sur l’Égypte tout entière, Ibn

Ṭūlūn s’engagea dans une série de campagnes de pacification militaire de la

province, tandis qu’en 259/872 il acheva de mettre la main sur l’administration

financière. À la fin des années 870, l’autorité qu’il avait acquise en Égypte ainsi

que sur une partie de la Syrie lui permit de renégocier ses relations avec le cali-

fat abbasside. Bien décidé à se maintenir en poste en dépit des tentatives de

révocations par le pouvoir central, il mit en place une succession dynastique à

la tête de son domaine94.

En 267/880-881, l’Égypte était désormais dotée d’une nouvelle capitale, al-

Qaṭāʾiʿ, qu’Ibn Ṭūlūn avait fondée au nord-est de Fusṭāṭ pour y installer son

armée et son administration95. Au centre de la ville s’élevait à présent une nou-

velle grande mosquée dont les travaux, commencés en 259/872-873, s’étaient

achevés en 266/87996. Cet immense édifice dont l’architecture en brique rap-

pelait l’architecture de Samarra venait pallier lemanque de place dont souffrait

l’«ancienne»mosquée de ʿAmr (al-ǧāmiʿ al-ʿatīq), dans laquelle lesmusulmans

de Fusṭāṭ avaient dû s’entasser pendant plusieurs années aux côtés des troupes

du gouverneur97. La nouvelle grande mosquée, où officiaient notamment des

lecteurs du Coran employés par le pouvoir, symbolisait par ailleurs la centralité

qu’IbnṬūlūndonnait à sa politique religieuse.Vraisemblablement animéd’une

piété sincère, l’émir devait aussi gagner le soutien des milieux savants proto-

sunnites à sonprogrammeexpansionniste et autonomiste. Il se devait pour cela

d’offrir à la capitale une mosquée monumentale, à la hauteur de ses ambitions

politiques et du rôle de promoteur bien guidé des sciences religieuses qu’il pré-

tendait exercer98.

Dans ce contexte général, l’année 267/880-881 fut marquée par la énième

arrestation de l’ancien intendant des finances d’Égypte, Ibn al-Mudabbir, dont

l’autorité s’étendait alors sur les provinces de Damas, d’al-Urdunn et de Pales-

94 Gordon, Ahmad ibn Tulun 30-45. Sur le règne d’Ibn Ṭūlūn, voir également Hassan, Les

Tulunides ; Bianquis, Autonomous Egypt ; Gordon, Aḥmad b. Ṭūlūn.

95 Sur al-Qaṭāʾiʿ, voir notamment Gordon, Ahmad ibn Tulun 110 sq.

96 Al-Kindī,Wulāt 216 ; Ibn Taġrī Birdī, al-Nuǧūm iii, 9.

97 Al-Kindī,Wulāt 219.

98 Voir Gordon, Aḥmad ibn Ṭūlūn and the Politics 243-245 ; Id., Ahmad ibn Tulun, 91, 109,

126-129.
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tine, et qui correspondait avec le régent al-Muwaffaq (m. 278/891), ce qu’Ibn

Ṭūlūn percevait comme une menace99. En faisant jeter ce personnage en pri-

son et en exigeant de lui le versement d’une somme faramineuse, le gouverneur

d’Égypte achevait d’affermir son autorité et de garantir son autonomie finan-

cière. Deux ans plus tard, en 269/882-883, les ambitions politiques d’Ibn Ṭūlūn

atteignirent leur sommet lorsqu’il voulut se présenter en protecteur du calife

al-Muʿtamid (r. 256-279/870-892) contre le frère de ce dernier, al-Muwaffaq. Ibn

Ṭūlūn l’invita à s’installer en Égypte et se rendit en Syrie pour l’accueillir,mais le

calife fut arrêté dans sa fuite par les hommes du régent et reconduit à Samarra.

En représailles, Ibn Ṭūlūn réunit à Damas une assemblée de cadis, de juristes

et de nobles (ašrāf ) afin qu’ils déclarent al-Muwaffaq coupable de parjure à

son serment d’allégeance et le déchoient de son titre d’héritier présomptif. Le

gouverneur accompagna cette initiative d’une vaste campagne de propagande,

appuyée par des poètes de sa cour qui vantèrent son rôle religieux, le présen-

tèrent comme bien guidé par Dieu et appelèrent au djihad contre le régent afin

de sauver le califat. En retour, al-Muwaffaq fitmaudire IbnṬūlūndepuis tous les

minbars de l’empire et entreprit de le disqualifier en le présentant comme un

soudard et un rebelle allié à des hérétiques. En dépit de ses efforts et des liens

qu’il avait noués avec les ʿulamāʾ au cours des années, Ibn Ṭūlūn ne parvint

pas à convaincre l’establishment proto-sunnite de son domaine et rencontra

tout particulièrement l’opposition du cadi de Fusṭāṭ, Bakkār b. Qutayba (m.

270/884)100.

Le florilège de l’invocation vit donc le jour peu avant qu’Aḥmad b. Ṭūlūn ne

tente d’instrumentaliser à son profit la parole des savants religieux afin de se

poser en défenseur du calife et de légitimer son affrontement avec le régent

de l’empire, al-Muwaffaq. Dans ce contexte, le thème de l’invocation est loin

d’être anodin. La dernière année de son règne, Ibn Ṭūlūn fut maudit depuis

toutes les grandes mosquées, c’est-à-dire que les musulmans appelèrent Dieu

à le condamner aux flammes de l’enfer. La malédiction sur le minbar était tout

l’opposé des invocations (duʿāʾ) que le prédicateur prononçait en faveur du sou-

verain légitime lors de la ḫuṭba du vendredi. Le gouverneur fut-il insensible à

cette malédiction en chaire, qui l’assimilait au pire des rebelles à Dieu? Vrai-

semblablement pas. Al-Kindī relate que, lorsqu’il fut atteint de la maladie qui

devait l’emporter, en šawwāl 270/avril 884, les sujets de Fusṭāṭ reçurent l’ordre

99 Ibn Taġrī Birdī, al-Nuǧūm iii, 43. Sur cet épisode, voir Hassan, Les Tulunides 71-72. Ibn

Ṭūlūn avait déjà fait arrêter Ibn al-Mudabbir à plusieurs reprises lorsque ce dernier était

surintendant des finances en Égypte. Voir Gordon, Ahmad ibn Tulun 35.

100 Al-Kindī,Wulāt 225-228 ; al-Balawī, Sīrat 289-300. Sur l’assemblée de Damas, voir Bonner,

Ibn Ṭūlūn’s Jihad 131-133.
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de se rendre en procession à lamosquéeMaḥmūd, au pied duMuqaṭṭam, pour

y invoquerDieu en faveur de l’émir agonisant. Les prédicateurs populaires (quṣ-

ṣāṣ) se joignirent à ce mouvement, ainsi que les juifs et les chrétiens, et c’est

toute une foule d’hommes, puis de femmes et d’enfants, qui pendant au moins

trois jours supplièrent Dieu d’accorder le salut à Ibn Ṭūlūn101.

Certes, Le florilège de l’invocationpourrait avoir été couchépar écrit quelques

années avant la mort du gouverneur et n’être pas directement lié à ces événe-

ments. Plusieurs indices suggèrent néanmoins que la question du duʿāʾ occu-

pait une place importante à Fusṭāṭ dans la secondemoitié du iiie/ixe siècle. Le

Qāḍī ʿIyāḍ célèbre ainsi le savant égyptien Yūnus b. ʿAbd al-Aʿlā (m. 264/877 et

cité dans le hadith [5]), dont les invocations étaient réputées source de béné-

diction102. Les Égyptiens semblent avoir débattu, à son époque, au sujet du

suprême nom de Dieu – un thème essentiel de notre opuscule –, jusqu’à ce

que ce même Yūnus b. ʿAbd al-Aʿlā voie en rêve un individu lui révéler que «le

suprême nom de Dieu est “il n’est d’autre dieu que Dieu”», et guérisse sa main

malade en prononçant ladite formule103. L’emplacement de la grandemosquée

d’Ibn Ṭūlūn lui-même pourrait avoir été choisi en raison de ses liens avec le

duʿāʾ. Le Ǧabal Yaškur, cette éminence sur laquelle elle fut édifiée, avait la répu-

tation d’être sacrée depuis les temps bibliques : lieu du sacrifice d’Abraham,

Moïse y aurait prié et, depuis lors, les invocations à Dieu que l’on y prononçait

étaient prétendument exaucées104. En investissant cette montagne sacrée, et

en y édifiant la plus grande mosquée que l’Égypte ait jamais connue jusque-là,

sur le modèle des mosquées impériales de Samarra, Ibn Ṭūlūn s’offrait sym-

boliquement comme un intermédiaire entre ses sujets et Dieu. La manière

d’invoquer Dieu était donc loin de représenter une question marginale dans

l’Égypte toulounide : il s’agissait, bien au contraire, d’une question religieuse et

politique de premier ordre, à l’écart de laquelle les savants égyptiens ne pou-

vaient se tenir.

4.2 Le milieu savant égyptien

Le milieu des ʿulamāʾ égyptiens sous le règne d’Ibn Ṭūlūn demeure curieuse-

mentmal connu. L’on sait que le gouverneur chercha activement le soutien des

proto-sunnites et prit au contraire des mesures contre les Alides et les chiites,

101 Al-Kindī,Wulāt, 231.

102 Al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 177.

103 Al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 176.

104 Al-Maqrīzī, al-Mawāʿiẓ i, 339 ; Ibn Taġrī Birdī, al-Nuǧūm iii, 12 ; al-Suyūṭī, Ḥusn i, 142 ; ii,

246. Cf. Gordon, Ahmad ibn Tulun 113.
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dont il dut réprimer plusieurs révoltes au début de son règne105. Néanmoins,

les sources n’offrent le plus souvent qu’une image générale des liens entre Ibn

Ṭūlūn et les ʿulamāʾ. Elles insistent surtout sur les relations ambivalentes entre

le gouverneur et le cadi ḥanafite Bakkār b. Qutayba (m. 270/884), qui avait lui-

même été investi par le calife al-Mutawakkil (r. 232-247/847-861), et tendent à

occulter celles qu’il put entretenir avec d’autres savants proto-sunnites106. Le

croisement de plusieurs sources à teneur biographique, dont le Taʾrīḫ al-islām

d’al-Ḏahabī (m. 748/1348 ou 753/1352-3) et leḤusn al-muḥāḍara d’al-Suyūṭī (m.

911/1505), permet néanmoins d’identifier les principaux juristes et tradition-

nistes actifs sous le règne d’Ibn Ṭūlūn et encore en vie en l’an 267/880-881.

Plusieurs cercles de juristes cohabitaient dans une Fusṭāṭ marquée, en cette

fin de iiie/ixe siècle, par une rivalité croissante entremālikites et šāfiʿites107. Du

côté desmālikites, qui jusqu’à l’arrivée d’Ibn Ṭūlūn dominaient encore la scène

juridique locale, le principal cercle était celui de Muḥammad b. ʿAbd Allāh b.

ʿAbd al-Ḥakam (m. 268 ou 269/882 ou 883), chef (raʾīs) de cemaḏhab enÉgypte,

qui tenait cénacle à la grande mosquée – vraisemblablement celle de ʿAmr108.

Parmi les mālikites égyptiens prééminents de l’époque figurent aussi Yūnus b.

ʿAbd al-Aʿlā (m. 264/877-878), sur la dépouille duquel Ibn Ṭūlūn accomplit la

prière funéraire109, Muḥammad b. Abī Yaḥyā al-Waqār (m. v. 269/882), auteur

de plusieurs ouvrages faisant autorité110, et surtout Ibn al-Mawwāz (m. 269/883

ou 281/894-895), qui s’imposa par ses écrits comme la référence d’unmālikisme

égyptien très influencé par la pensée d’Aṣbaġ b. al-Faraǧ (m. 225/840)111. De

l’autre côté, le milieu des šāfiʿites était dominé par l’éminent al-Rabīʿ b. Sulay-

mān al-Murādī (m. 270/884), fameux disciple d’al-Šāfiʿī (m. 204/820) et muez-

zin de la mosquée de ʿAmr, qui fut le premier à ouvrir un cénacle consacré à

l’enseignement du hadith dans la mosquée d’Ibn Ṭūlūn112. Il était également

présent, avec Bakkār b. Qutayba, aux côtés du gouverneur lorsque ce dernier

rendait la justice des maẓālim 113. Il partageait vraisemblablement sa préémi-

105 Gordon, Ahmad ibn Tulun 41, 122.

106 Sur ses relations avec Bakkār b. Qutayba, voir Tillier,Vies des cadis 58-71 ; Tillier, TheQāḍīs

of Fusṭāṭ–Miṣr 208-211.

107 Voir Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ xl, 54.

108 Al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 157-165 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 410-412.

109 Al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 177 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 459-460.

110 Al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 189 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 428.

111 Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ li, 197-198 ; al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 167-170 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 797. Cf.

Hassan, Les Tulunides 255.

112 Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 332-333 ; al-Suyūṭī, Ḥusn i, 348. Voir également Hassan, Les Tulunides

252 ; ʿAlī Muḥammad, al-Ḥaraka 160.

113 Al-Balawī, Sīrat 216, n. 2.



34 introduction

nence avec Ismāʿīl b. Yaḥyā al-Muzanī (m. 264/878), autre grand disciple d’al-

Šāfiʿī et auteur d’un fameux Muḫtaṣar de la doctrine du maître114. De manière

plus générale, Ibn Ṭūlūn s’illustra par son soutien actif aux šāfiʿites, ce qui leur

permit de peu à peu s’imposer comme lemaḏhab dominant en Égypte115.

La plupart de ces juristes transmirent également le hadith. Lemilieu des tra-

ditionnistes non connus pour leur fiqh comporte moins de figures célèbres.

Pour autant, la science du hadith était répandue en Égypte. Dans son Taʾrīḫ

al-islām, al-Ḏahabī ne recense pas moins de 56 traditionnistes égyptiens qui

moururent entre 255/868 et 280/893-894 (voir Annexe). Souvent issus des

grandes tribus de Fusṭāṭ (Tuǧīb, Ḫawlān,Maʿāfir, Ġāfiq,Murād,Ḥaḍramawt) ou

de familles clientes (mawālī) de ces tribus, la plupart ne s’imposèrent jamais

comme des traditionnistes majeurs, mais plusieurs eurent l’honneur de voir

leur nom figurer parmi les isnād-s des «six livres» canoniques de hadith116. Plus

tard, al-Suyūṭī ne les évoque pas parmi les grands noms du hadith égyptien et

leur préfère, par exemple, Yaḥyā b. ʿUṯmān b. Ṣāliḥ al-Sahmī (m. 282/895-896),

peu connu par ailleurs117, ainsi que Muḥammad b. Ḥammād al-Ṭahrānī al-Rāzī

(m. 271/884-885), un traditionniste oriental qui enseigna un temps en Égypte.

En effet, les plus grands noms du hadith n’étaient alors point de souche égyp-

tienne. Le plus célèbre traditionniste qui enseigna en Égypte, peut-être dès le

règne d’Ibn Ṭūlūn, est al-Nasāʾī (m. 303/915), auteur de l’un de ces «six livres».

Venu d’Orient, il s’y installa vraisemblablement à cette époque et n’en repartit

qu’en 302/914-915118.

Si Fusṭāṭ dominait la scène de la science religieuse, elle n’avait pas le mono-

pole du savoir. Les informations qui nous sont parvenues sur ces juristes et

traditionnistes suggèrent que plusieurs d’entre eux furent actifs dans des villes

secondaires. Ibn al-Mawwāz, qui portait la nisba al-Iskandarānī, fut peut-être

actif à Alexandrie. Le juriste šāfiʿite Kunayz (m. v. 277/889-891), ancien servi-

teur du calife al-Muntaṣir (r. 247-248/861-862), fréquenta le cénacle d’Ibn ʿAbd

al-Ḥakam avant que les mālikites ne l’accusent d’espionnage devant Ibn Ṭūlūn

et ne le fassent emprisonner. Libéré au bout de sept ans, à la mort de l’émir,

Kunayz se rendit à Alexandrie où il demeura actif sept autres années119. Men-

tionnons également le šāfiʿite Qaḥzam b. ʿAbd Allāh (m. 271/884-885), d’origine

114 Sur al-Muzanī, voir Heffening, al-Muzanī; El Shamsy, The Canonization 174.

115 Gordon, Ahmad ibn Tulun 130.

116 Les «six livres» sont le Ṣaḥīḥ d’al-Buḫārī (m. 256/870), celui de Muslim (m. 261/875), et

les Sunan d’Abū Dāʾūd al-Siǧistānī (m. 255/869), d’al-Tirmiḏī (m. 279/892), d’al-Nasāʾī (m.

303/915) et d’Ibn Māǧa (m. 273/886).

117 Al-Suyūṭī, Ḥusn i, 349. Voir également al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 850.

118 Al-Suyūṭī, Ḥusn i, 349. Cf. Hassan, Les Tulunides 256 ; ʿAlī Muḥammad, al-Ḥaraka 160.

119 Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 794-795 ; al-Suyūṭī, Ḥusn i, 399.
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tableau 3 Lieu d’activité présumé des juristes et tradition-

nistes d’Égypte morts entre 255/869 et 280/893

(d’après al-Ḏahabī, Taʾrīḫ al-islām)a

Localité Traditionnistes Juristes Total

Fusṭāṭ-Miṣr 42 10 52

al-Ǧīza 4 4

Alexandrie 8 3 11

Tinnīs 4 4

Assouan 1 1

a Le total est supérieur à celui des savants recensés dans

l’annexe, car certains purent être actifs dans deux villes égyp-

tiennes.

copte, qui résidait à Assouan où il rendait des fatwas120. Parmi les tradition-

nistes, plusieurs furent également actifs à Alexandrie et peut-être, si l’on en

croit les nisba-s de quatre d’entre eux, à Tinnīs121.

Comme nous l’avons vu plus haut, Aḥmad b. Ṭūlūn s’intéressait de près aux

sciences religieuses et offrait son patronage aux savants proto-sunnites dans le

but, notamment, d’acquérir leur soutien, et, par-là même, une forme de légiti-

mité religieuse nécessaire à la mise en œuvre de sa politique autonomiste. Son

troisième fils, ʿAdnān (m. 325/936), acquit lui-même la réputation d’un tradi-

tionniste et juriste distingué (plutôt de tendance šāfiʿite)122. Comme le souligne

Ibn al-Dāya, Ibn Ṭūlūn ne se contentait pas de soutenir les plus fameux savants

du pays, mais étendait également son patronage à de petits imams d’obscures

mosquées secondaires123. Al-Kindī préserve, dans sa chronique des gouver-

neurs, une liste de dix Égyptiens qui accompagnèrent Ibn Ṭūlūn à l’assemblée

de Damas au cours de laquelle il prononça la déchéance d’al-Muwaffaq. Cette

liste non exhaustive offre un instantané partiel de l’entourage savant du gou-

verneur à la fin de son règne124 :

120 Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 591 ; al-Suyūṭī, Ḥusn i, 398-399. Cf. Hassan, Les Tulunides 258.

121 Les nisba-s locales n’indiquent pas forcément le lieu d’activité de ces traditionnistes, et

peuvent n’évoquer que leur origine. On notera néanmoins qu’Aḥmad b. ʿĪsā b. Zayd al-

Tinnīsī mourut à Tinnīs et qu’Aḥmad b. Yaḥyā b. ʿAmīra al-Tinnīsī est connu pour avoir

rapporté le hadith d’après un autre Tinnīsī, ʿAmr b. Abī Salama al-Tinnīsī. Voir les réfé-

rences sur ces deux savants en annexe.

122 Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ xl, 53-55. Cf. Gordon, Ahmad ibn Tulun 129.

123 Ibn al-Dāya, dans Ibn Saʿīd al-Andalusī, al-Muġrib 92.

124 Al-Kindī,Wulāt, 226. Cf. al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 168.
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(1) Bakkār b. Qutayba, le cadi de Fusṭāṭ125.

(2) Mihnāl b. Ḥabīb b. Maʿmar b. Ḥabīb al-Sadūsī (m. 279/892), un Égyptien

originaire de Baṣra au sujet duquel rien d’autre n’est connu126.

(3) Isḥāq b. Muḥammad b. Maʿmar b. Ḥabīb al-Sadūsī al-Baṣrī (m. 284/897-

898), un traditionniste originairedeBaṣraqui résida enÉgypte, où il ensei-

gna le hadith. Il gagnait sa vie commemarchand de pierres précieuses127.

(4) Qays b. Ḥafṣ al-Baṣrī (m. 281/895), secrétaire (kātib) ou chambellan

(ḥāǧib) du cadi Bakkār b. Qutayba. Il enseigna le hadith en Égypte et fut

jeté en prison en même temps que Bakkār128.

(5) ʿAbd Allāh b. Bašīr, qui n’est pas autrement connu129.

(6) Ḥawṯara b. ʿAbd al-Raḥmān, inconnu par ailleurs130.

(7) Saʿīd b. Saʿdūn, un personnage aussi obscur que les deux précédents131.

(8) Fahd b. Mūsā b. Abī Rabāḥ al-Azdī al-Iskandarānī (m. 270/884), juriste

et cadi d’Alexandrie. Il enseigna le hadith d’après plusieurs maîtres émi-

nents, dont ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Ḥakam, ʿAbd Allāh b. Bukayr et al-Ḥāriṯ

b. Miskīn132.

(9) ʿAlī b. Muḥammad b. ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Ḥakam (m. 287/900), fils du

principal maître mālikite de l’époque. Il enseigna le hadith133.

(10) Muḥammad b. Ibrāhīm al-Iskandarānī, c’est-à-dire l’éminent juriste māli-

kite Ibn al-Mawwāz134.

Hormis les numéros 2, 5, 6 et 7, qui n’ont pas laissé d’autre trace dans les sources

que leur participation à cette assemblée, et qui appartenaient peut-être aux

«nobles» (ašrāf ) qu’Ibn Ṭūlūn emmena avec lui, les six autres personnages

constituaient vraisemblablement l’entourage savant du gouverneur : deux cadis

(Bakkār et Fahd b. Mūsā), un secrétaire de cadi, un juriste éminent (Ibn al-

Mawwāz) et deux traditionnistes.

L’Égypte d’Ibn Ṭūlūn apparaît donc comme une province alors plus réputée

pour son droit que pour ses traditionnistes, bien que ceux-ci aient clairement

été présents en grand nombre sur la scène savante. Il convient néanmoins de

nuancer les conclusions de Zaky Mohamed Hassan, aux yeux duquel rares

125 Voir supra.

126 Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ lx, 363.

127 Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ viii, 277.

128 Al-Kindī,Wulāt 215, 231 ; Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ xlix, 376-7 ; Ibn Yūnus, Taʾrīḫ ii, 177.

129 Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ xxvii, 169.

130 Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ xv, 338.

131 Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ xxi, 97.

132 Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ xlviii, 460-461 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 588 ; Ibn Yūnus, Taʾrīḫ i, 396.

133 Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ xliii, 182.

134 Voir supra.
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furent les ʿulamāʾ égyptiens de cette époque dont la renommée franchit les

frontières de la province et fut pérennisée par les sources biographiques135.

Les savants égyptiens sont loin d’être absents, pour cette période, du Taʾrīḫ al-

islām d’al-Ḏahabī, même si ce dernier ne connait le plus souvent que peu de

choses à leur sujet, hormis leurs dates de mort et leurs principaux maîtres.

De fait, le manuscrit que nous éditons ici, comme de nombreux fragments

isolés sur papyrus, témoignentdudynamismede la scienceduhadith enÉgypte

sous les Toulounides. Le cadi Bakkār b. Qutayba dictait le hadith, dit-on, dans

un cénacle plein à craquer, que l’émir Ibn Ṭūlūn aimait lui-même à fréquen-

ter136. Bien que les grands traditionnistes de l’époque n’aient pas été égyp-

tiens, la science du hadith était à la mode en Égypte et promue par le pou-

voir.

4.3 L’essor du hadith

La secondemoitié du iiie/ixe siècle vit en effet se multiplier les grands recueils

de hadith. L’enseignement de cette discipline, qui semble s’être développée

sous l’impulsion des califes omeyyades ʿUmar ii (r. 99-101/717-720) et Hišām (r.

105-125/724-743), avait déjà abouti, depuis un siècle, à l’élaboration de recueils

comme le Muwaṭṭaʾ de Mālik (m. 179/795) – qui constitue à la fois un ouvrage

de droit et un recueil de traditions – et leKitāb al-āṯār d’AbūYūsuf (m. 182/798).

La diffusion écrite du hadith, sous forme d’ouvrages classés demanière théma-

tique (muṣannaf-s) ou en fonction des transmetteurs (musnad-s), s’était déjà

accrue dans la première moitié du iiie/ixe siècle, culminant avec de gigan-

tesques collections comme les Muṣannaf-s de ʿAbd al-Razzāq al-Ṣanʿānī (m.

211/826) et d’IbnAbī Šayba (m. 235/849-850), puis avec leMusnad d’IbnḤanbal

(m. 241/855)137. Dans le même temps, la tradition musulmane tendait à se res-

serrer sur les récits remontant au Prophète. Alors que les plus anciens recueils,

jusqu’auxœuvres de ʿAbdal-Razzāq et d’IbnAbī Šayba, intégraient ce que la tra-

dition savante qualifie d’āṯār, c’est-à-dire des ḥadīṯ-smawqūf-s remontant aux

Compagnons, ou maqṭūʿ-s remontant aux Successeurs, l’autorité de ces pieux

personnages des débuts de l’Islam déclinait au profit de la seule parole prophé-

tique, à portée universelle et moins entachée de particularismes régionaux. Le

Musnad d’Ibn Ḥanbal exclut ainsi les paroles de la plupart des Compagnons

pour se recentrer sur la parole prophétique138.

135 Hassan, Les Tulunides 257.

136 IbnTaġrī Birdī, al-Nuǧūm iii, 19 ; IbnḤaǧar al-ʿAsqalānī, Rafʿ 101 (trad. Tillier,Vies des cadis

58).

137 Pour l’histoire de la formation du hadith, voir Brown, Hadith. 18-42 ; Pavlovitch, Ḥadīth.

138 Voir Tillier, Vers une nouvelle méthode.
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Ce resserrement du hadith était rendu nécessaire par son usage juridique.

Le rejet du raʾy, ou paroles d’autorités tardives, au profit de sources scrip-

turaires dont la transmission ininterrompue depuis les tout premiers temps

de l’Islam était garantie par les isnād-s, contribuait à ériger le hadith pro-

phétique en source essentielle du droit islamique. Le iiie/ixe siècle fut donc

celui d’une progressive «traditionalisation» du fiqh, par une intégration crois-

sante du hadith prophétique au raisonnement juridique139. L’usage juridique

du hadith nécessitait, en conséquence, de sélectionner au sein de la masse

énorme de matériau circulant sous le nom du Prophète, les traditions authen-

tiques aux dépens desmoins fiables. La critique du hadith conduisit donc, dans

la seconde moitié du iiie/ixe siècle, à la production de recueils plus sélectifs

que les anciensMuṣannaf-s ou lesMusnad-s. Des ouvrages d’un type nouveau,

centrés sur la parole prophétique et classés de manière thématique, appa-

rurent sous l’appellation de Sunan-s140. Parmi eux figurent les «six livres» que

les sunnites en vinrent plus tard à considérer comme canoniques : les Ṣaḥīḥ-

s d’al-Buḫārī (m. 256/870) et de Muslim (m. 261/875), ainsi que les Sunan-s

d’Ibn Māǧa (m. 273/887), Abū Dāʾūd (m. 275/889), al-Tirmiḏī (m. 279/892) et

al-Nasāʾī (m. 303/915). Le iiie/ixe siècle fut aussi celui où, à côté des grandes

sommes, se multiplièrent des recueils de traditions thématiques, centrés sur

un sujet comme le renoncement (zuhd) et les bonnes manières141. L’essor pro-

digieux de la science du hadith alla de pair avec le développement de pé-

riples «en quête du savoir» (ṭalab al-ʿilm). Alors que dans la seconde moitié

du iie/viiie siècle, la transmission des paroles d’autorités demeurait essen-

tiellement locale142, les traditionnistes du iiie/ixe siècle entreprenaient désor-

mais de longs voyages pour aller recueillir la parole prophétique auprès des

maîtres régionaux143. Le florilège de l’invocation constitue donc un témoin

manuscrit de cette période faste d’essor du hadith, dans la seconde moitié

du iiie/ixe siècle, à l’échelle de l’empire islamique. Ce développement, qui

touchait tout particulièrement les milieux savants proto-sunnites, fut favo-

risé par l’arrêt, vers 237/851, de l’inquisition du Coran créé (miḥna) qui avait

particulièrement visé les traditionnistes au cours des deux décennies précé-

dentes144. Comme nous l’avons vu plus haut, le gouverneur Aḥmad b. Ṭūlūn

se fit lui-même acteur de la promotion du hadith, non seulement par son

139 Melchert, The Formation 48-51 ; Id., Traditionist-Jurisprudents 383-406.

140 Brown, Hadith 31.

141 Brown, Hadith 34-35.

142 Brown, Hadith 27-28.

143 Brown, Hadith 30.

144 Sur l’arrêt de lamiḥna, voir Melchert, Religious Policies 323.
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étude personnelle de la discipline145, mais également à travers le patronage

qu’il offrit à des savants proto-sunnites.

De manière plus générale, l’on peut se demander dans quelle mesure l’essor

du hadith ne participa pas à la diffusion de l’islam, en Égypte comme dans

le reste de l’empire. Pendant les deux premiers siècles de l’hégire, les musul-

mans étaient en effet demeurés une infime minorité en territoires conquis, au

point que des institutions islamiques aussi emblématiques que la judicature

semblent avoir été très peu implantées à l’extérieur des grandes métropoles.

Dans la seconde moitié du iiie/ixe siècle, les institutions islamiques prirent

plus résolument racine dans l’arrière-pays égyptien, signe que les populations

musulmanes y étaient désormais assez nombreuses – même si elles étaient

encore minoritaires – pour justifier leur présence146. Autour des mosquées qui

commençaient à être érigées dans les localités secondaires147, un petit monde

de lettrés musulmans se constituait, dont certains noms nous sont parvenus

lorsqu’ils agissaient comme notaires ou témoins de transactions, à l’instar du

fameuxmarchand d’étoffes AbūHurayraǦaʿfar b. Aḥmad (fl. 250-264/864-878),

implanté à Madīnat al-Fayyūm et qui fut lui aussi actif sous Ibn Ṭūlūn148.

Les dictionnaires de traditionnistes composés plus tardivement recensent

avant tout les grands noms, c’est-à-dire ceux des transmetteurs dont l’enseigne-

ment trouva sa voie dans les collections canoniques de hadith. En dépit de leur

taille parfois monumentale, ces dictionnaires ne reflètent en réalité que la par-

tie émergée d’un iceberg encore plus imposant. Par-delà les élites religieuses

dont les noms furent pérennisés dans les isnād-s, bien plus nombreux furent

les musulmans qui s’impliquèrent, à un degré ou à un autre, dans l’étude et

la transmission du hadith. Ils assistaient aux leçons des petits ou des grands

maîtres, prenaient des notes ou obtenaient des copies de leurs condisciples,

et transmettaient à leur tour les matériaux recueillis après les avoir, éventuel-

lement, reclassés de manière thématique. Telle est la dynamique sociale et

intellectuelle, peu visible dans des sources littéraires focalisées sur les élites,

que nous donne à apercevoir notre manuscrit. Le maître à partir de l’enseigne-

ment duquel Le florilège de l’invocation fut composé, Māǧid b. Bišr al-Ḫurāsānī,

ne fut selon toute vraisemblance qu’un de ces enseignants de second rang,

tout comme son élève Ḫālid b. Yazīd, ainsi que le rédacteur final de l’opuscule.

Peut-être enseignèrent-ils dans desmosquées secondaires de Fusṭāṭ ; peut-être,

145 Voir al-Balawī, Sīrat 35 ; Ibn Taġrī Birdī, al-Nuǧūm iii, 5.

146 Voir notamment Tillier, L’invention 125-126, 144-145.

147 On a ainsi connaissance d’une mosquée à al-Ušmūnayn, en Haute-Égypte, dès l’an

273/886-887. Voir Grohmann, Contributions 212.

148 Sur ce marchand et notaire du Fayoum, voir Rāġib, Marchands d’étoffes i, 1.
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même, l’un ou l’autre essaima-t-il dans l’arrière-pays égyptien. Pour avoir été

des savants de seconde zone, ils n’en jouèrent vraisemblablement pas moins,

au même titre que des milliers d’autres oubliés de l’histoire, un rôle majeur

dans la diffusion des paroles prophétiques et, par ce biais, dans l’islamisation

des populations de l’empire. Ce sont ces savants secondaires, respectés sans

doute à l’échelle d’un quartier, d’un village ou d’une petite ville, qui formaient

la masse des ʿulamāʾ vers lesquels les musulmans se tournaient au quotidien

pour obtenir une guidance religieuse. Comme le court extrait d’une œuvre

disparue de Wakīʿ b. al-Ǧarrāḥ (m. v. 197/812) que nous avons précédemment

publié, cet opuscule montre enfin que ce processus d’islamisation passa tout

particulièrementpar la diffusiond’un savoir religieux venudesprovinces orien-

tales149.

4.4 Piété et renoncement

L’islamisation nécessitait l’adoption, par les nouveaux convertis, de pratiques

religieuses communément établies et sanctionnées par la tradition. Le duʿāʾ

auquel notre opuscule est consacré participe de telles pratiques, attestées

depuis les tout débuts de l’Islampar des centaines d’inscriptions épigraphiques

(voir infra). Il consiste en une invocation ou une prière adressée à Dieu sous

forme de supplication. Contrairement à la prière canonique (ṣalāt), considé-

rée par les juristes musulmans comme une obligation, s’adresser à Dieu pour

réclamer Son pardon ou Ses faveurs apparaissait comme un acte de piété per-

sonnelle, effectué librement par le croyant de manière avant tout orale150.

Aux côtés des prescriptions essentielles de l’Islam, un néo-converti devait sans

doute apprendre à prier Dieu comme les autres musulmans en avaient pris

l’habitude. Pourrait-on, dès lors, voir dans Le florilège de l’invocationun recueil à

vocationutilitaire, voiremissionnaire, dans un contexte d’islamisationprogres-

sive de la société? Nous ne disposons pas d’éléments suffisants pour répondre

à cette question, mais l’hypothèse a de quoi séduire.

Il convient par ailleurs de noter que ce type de prière était particulièrement

en vogue auprès des renonçants (zuhhād) des premiers siècles de l’Islam, qui

s’y adonnaient souvent en groupe, assis en cercle dans la mosquée, et l’accom-

pagnaient de gestes spécifiques151. Les sources rapportent qu’Ibn Ṭūlūn aimait

149 Tillier & Vanthieghem, Une œuvre inconnue 686-687.

150 Voir Gardet, Duʿāʾ.

151 Melchert, Before Sufism 80-85. Les anciens renonçants adressaient ainsi leurs supplica-

tions à Dieu à leur entrée et leur sortie de la mosquée, lorsqu’ils terminaient la lecture du

Coran, et levaient les mains au ciel lorsqu’ils invoquaient Dieu.
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lui-même à fréquenter les renonçants lors de ses séjours à Ṭarsūs152. Les trois

ḫabar-s ajoutés dans le sens vertical sur la page de titre viennent clairement rat-

tacher notre opuscule aux formes de piété islamique pratiquées par les renon-

çants. Ils évoquent le comportement des pieux anciens, mettant l’accent sur

l’«austérité morale153» et les scrupules dont certains faisaient preuve, qui les

poussait à respecter la plus petite fourmi (ḫabar-s 1 et 2). Les renonçants étaient

en effet terrifiés à la perspective du Jugement dernier, et craignaient que la

moindre peccadille ne les condamne aux tourments éternels de l’enfer. Or le

Coran annonce qu’au jour de la résurrection, «celui qui aura fait le poids d’une

once (ḏarra) de bien le verra ; celui qui aura fait le poids d’un atome de mal le

verra» (99 : 7-8) Le terme ḏarra, employé pour désigner la plus petite quantité

appréciable – et traduite en conséquence par «atome» dans la traduction de

Denise Masson –, désigne aussi la plus minuscule des fourmis154. Après avoir

par mégarde écrasé une fourmi, la dévote du second ḫabar verse donc force

larmes, craignant d’avoir par-là compromis son salut éternel. Ces pleurs, asso-

ciés à une réclusion volontaire dans samaison, correspondaient à des compor-

tements communs chez les renonçants155. Les Baṣriens al-Ḥasan al-Baṣrī (m.

110/728) et Ḥassān b. Abī Sinān (fl. milieu iie/viiie siècle), dont les paroles sont

rapportées dans les ḫabar-s 1 et 3, figurent par ailleurs comme des exemples

types de zuhhād des premiers temps156.

Surtout caractéristiques des deux premiers siècles de l’Islam, les pratiques

de renoncement aumonde étaient globalement sur le déclin à la fin du iiie/ixe

siècle, notamment en Irak157. Certaines formes de zuhd, caractérisées par une

piété extrême que seule une société de conquérants financés par des pensions

militaires (ʿaṭāʾ) pouvait se permettre, avaient fait l’objet de critiques, dès la

seconde moitié du iie/viiie siècle, de la part de savants qui les jugeaient peu

compatibles avec la nécessité de gagner sa vie. En effet, l’empire post-conquêtes

n’était plus celui d’une minorité arabe vivant de ses rentes, mais celui d’une

population musulmane à la croissance démographique rapide, qui devait tra-

vailler pour vivre et ne pouvait plus se conformer à l’ancien idéal d’austérité et

de retrait du monde158.

152 Ibn al-Dāya, dans Ibn Saʿīd al-Andalusī, al-Muġrib 117-118 ; al-Balawī, Sīrat 98-100.

153 Nous empruntons cette expression à Melchert, Before Sufism 42.

154 Gardet, Dharr.

155 Sur la crainte extrême de l’enfer et les pleurs qu’elle provoquait, voir Melchert, Before

Sufism 43-48. Sur le retrait du monde, de préférence à domicile, voir Ibid. 50.

156 Voir Melchert, Before Sufism passim.

157 Melchert, Before Sufism 124.

158 Melchert, Before Sufism 157, 163-177 ; Melchert, Mālik and Early Renunciant Piety.
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Il est difficile de déterminer jusqu’à quel point les pratiques des renon-

çants étaient encore en vogue dans l’Égypte toulounide. Le cadi Bakkār b.

Qutayba, célibataire159, était connu pour veiller la nuit et répéter en boucle

certains versets du Coran160. À l’instar des anciens renonçants, il pleurait beau-

coup161. Mais, comme les ascètes cités dans la page de titre de notre manus-

crit, Bakkār était originaire de Baṣra, dont il était venu en 246/860 lorsqu’al-

Mutawakkil lui avait confié la judicature égyptienne162. Le florilège de l’invo-

cation participait-il d’une tentative de réactiver ou simplement de valoriser

des pratiques ascétiques sur le déclin? Le modèle du renoncement baṣrien

était quoi qu’il en soit concurrencé en Égypte, depuis quelque temps déjà, par

une nouvelle forme de piété où l’ascèse cédait du terrain devant une approche

mystique. Le célèbre Ḏū l-Nūn al-Miṣrī (m. v. 246/861) était partisan d’une

piété plus affective, reposant moins sur la crainte de Dieu que sur l’amour

qui Le reliait aux hommes163. Un courant de ahl al-maḥabba («partisans de

l’amour [divin]») se développait simultanément en Irak, provoquant l’hostilité

des renonçants traditionalistes et, en 264/877, une inquisition à l’instigation

du prédicateur baṣrien Ġulām Ḫalīl (m. 275/888)164. Le florilège de l’invocation

se fait l’écho de cette tendance, en incluant un hadith [37] dans lequel David

supplie Dieu de lui accorder Son amour et, vraisemblablement, de L’aimer

en retour. Supposé avoir été transmis par Ibn Fuḍayl (m. v. 195/810-811), ce

hadith ne figure pas dans son Kitāb al-duʿāʾ tel qu’il nous est parvenu165. Il

est en revanche cité par al-Tirmiḏī (m. 279/892) et par al-Bazzār (m. 292/905),

avant d’être repris dans des recueils plus tardifs166. Il se pourrait donc que

notre manuscrit constitue le témoin le plus ancien de ce hadith, qui reflète le

développement d’une piété privilégiant l’amour de Dieu sur la crainte qu’Il ins-

pire.

159 Ibn Ḥaǧar al-ʿAsqalānī, Rafʿ 100 ; trad. Tillier, Vies des cadis 56. Sur le célibat de certains

renonçants, voir Melchert, Before Sufism 34.

160 Ibn Ḥaǧar al-ʿAsqalānī, Rafʿ 99 ; trad. Tillier, Vies des cadis 55.

161 Ibn Ḥaǧar al-ʿAsqalānī, Rafʿ 101 ; trad. Tillier, Vies des cadis 57.

162 Ibn Ḥaǧar al-ʿAsqalānī, Rafʿ 99 ; trad. Tillier, Vies des cadis 55.

163 SurḎū l-Nūn, voir notamment Ebstein, Ḏū l-Nūn al-Miṣrī 578-579 ;Melchert, Before Sufism

180.

164 Voir Melchert, Before Sufism 187-188.

165 Sur ce recueil, voir infra.

166 Al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 472-473 (n° 3490) ; al-Bazzār, al-Baḥr al-zaḫḫār x, 28-

29.
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5 De l’invocation: sources littéraires et documentaires

5.1 L’invocation: un genre littéraire

Des sections sont réservées au duʿāʾ dans les chapitres consacrés à la prière

canonique, en raison de l’articulation qui peut exister entre les deux, notam-

ment lors de la prière pour la pluie (ṣalāt al-istisqāʾ)167. Néanmoins, dans la

mesure où il n’entre pas dans les obligations du croyant, le duʿāʾ ne donne pas

lieu à des chapitres spécifiques dans les grandes sommes de fiqh. Il relève avant

tout d’ouvrages de piété plus incitatifs que prescriptifs, comme la littérature

dédiée à l’ascèse (zuhd).

5.1.1 Le florilège de l’invocation dans l’histoire du genre

Le thème de l’invocation relève traditionnellement de la littérature de hadith.

Les grands recueils thématiques (muṣannaf-s) y consacrent en général une

section ou un chapitre, à commencer par le Muwaṭṭaʾ de Mālik b. Anas (m.

179/795)168, tandis que lesmusnad-s classés par transmetteurs incorporent éga-

lement des traditions relatives au duʿāʾ169. Un genre autonome, celui des «livres

de l’invocation» – qui portent le plus souvent le titre Kitāb al-duʿāʾ (Livre de

l’invocation) –, prit également son autonomie dès le iiie/ixe siècle. Si l’on en

croit Ibn al-Nadīm (m. v. 385/995), al-Madāʾinī (m. v. 228/843) aurait été le

premier à consacrer un volume spécifique à cette thématique, sous le titre

Kitāb duʿāʾ al-nabī (L’invocation du prophète)170. D’autres Kitāb-s al-duʿāʾ, per-

dus à ce jour, furent rédigés par Dāʾūd b. ʿAlī al-Ẓāhirī (m. 270/884)171, Ġulām

Ḫalīl (m. 275/888)172, Abū Dāʾūd al-Siǧistānī (m. 275/889)173, Ibn Abī l-Dunyā

(m. 281/894)174, Ibn Abī ʿĀṣim (m. 287/900)175 et Muḥammad b. Fuṭays al-

Andalusī (m. 319/931-932)176. Muḥammad b. Sahl b. al-Marzubān al-Karaǧī, dit

al-Bāḥiṯ ʿan muʿtāṣ al-ʿilm (« le chercheur de science ardue») (m. apr. 322/934),

167 Voir par exemple al-Šāfiʿī, al-Umm ii, 546.

168 Mālik,Muwaṭṭaʾ i, 291-300. Parmi les recueils classiques de la fin du iiie/ixe siècle, voir al-

Buḫārī, Ṣaḥīḥ 2323-2355 (n° 5945-6048) ; Muslim b. al-Ḥaǧǧāǧ, ṢaḥīḥMuslim iv, 2061-2096

(n° 2675-2735) ; Ibn Māǧa, al-Sunan v, p. 5-54 (n° 3827-3892) ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr

v, 385-561 (n° 3370-3604) ; Abū Dāʾūd, Sunan ii, 603-651 (n° 1479-1555).

169 C’est notamment le cas du Musnad d’Aḥmad b. Ḥanbal.

170 Ibn al-Nadīm, Fihrist i, 316.

171 Al-Buʿaymī, introduction à Ibn Fuḍayl, Kitāb al-duʿāʾ 147.

172 Ibn al-Nadīm, Fihrist i, 663.

173 Al-Buḫārī, introduction à al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ 55.

174 Al-Buḫārī, introduction à al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ 56.

175 Al-Buḫārī, introduction à al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ 56.

176 Al-Buḫārī, introduction à al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ 56.



44 introduction

fut l’auteur d’un Kitāb al-duʿāʾ wa-l-taḥāmīd (Livre de l’invocation et des

louanges)177, et Abū l-Ḥusayn b. al-Munādī (m. 336/947-948) celui d’un Kitāb

duʿāʾ anwāʿ al-istiʿāḏāt min sāʾir al-āfāt wa-l-ʿāhāt (Livre des invocations apotro-

païques contre tous types de fléaux et de calamités)178. Les auteurs non sunnites

adoptèrent également ce genre. Le transmetteur chiite kūfiote Muʿāwiya b.

ʿAmmār al-Duhnī (m. 175/791-792) aurait composé deux ouvrages sur le sujet179.

Ibn al-Nadīm mentionne un Kitāb al-duʿāʾ des frères ismaéliens al-Ḥasan et

al-Ḥusayn b. Saʿīd al-Ahwāzī (m. v. 300/913)180, un Kitāb al-daʿawāt du chiite

imamiteMuḥammad b.Masʿūd al-ʿAyyāšī (m. v. 320/932)181, et un Kitāb al-duʿāʾ

du kharijite Abū Bakr al-Bardaʿī (m. apr. 340/951-952)182.

Plusieurs ouvrages dédiés aux invocations ont en revanche été retrouvés et

édités. Le plus ancien d’entre eux est attribué à un transmetteur apparaissant

dans notre manuscrit, le Kūfiote Muḥammad b. Fuḍayl b. Ġazwān al-Ḍabbī

(m. v. 195/810-811)183. Son Kitāb al-duʿāʾ, qui comprend 160 hadiths, nous est

parvenu dans un unicum copié de la main du grand savant damascène Ibn

ʿAsākir (m. 571/1176)184. Un second ouvrage, composé par al-Nasāʾī (m. 303/915)

et intitulé ʿAmal al-yawm wa-l-layla (Œuvres diurnes et nocturnes), réunit 1141

traditions relatives aux invocations pieuses du Prophète pouvant être pro-

noncées «de jour comme de nuit»185. Un troisième, remontant à al-Ḥusayn

b. Ismāʿīl al-Maḥāmilī (m. 330/942)186, contient 96 hadiths (prophétiques et

non prophétiques) dédiés plus spécifiquement aux invocations à prononcer

au cours d’un voyage. Mentionnons également un autre ʿAmal al-yawm wa-l-

layla écrit par Ibn al-Sunnī (m. 364/975), élève d’al-Nasāʾī, qui incorpore 773

traditions187. En taille, ces ouvrages sont sans comparaison avec le Kitāb al-

duʿāʾ d’al-Ṭabarānī (m. 360/971), dans lequel l’auteur classe thématiquement

2251 traditions remontant au Prophète, aux Compagnons et aux Successeurs,

couvrant toutes les circonstances personnelles et rituelles au cours desquelles

177 Ibn al-Nadīm, Fihrist i, 427.

178 Al-Buḫārī, introduction à al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ 57.

179 Modarressi, Tradition and Survival i, p. 329-330.

180 Ibn al-Nadīm, Fihrist ii, 75.

181 Ibn al-Nadīm, Fihrist i, 685.

182 Ibn al-Nadīm, Fihrist ii, 126.

183 Ibn Fuḍayl, Kitāb al-duʿāʾ.

184 Al-Buʿaymī, introduction à Ibn Fuḍayl, Kitāb al-duʿāʾ 132.

185 Al-Nasāʾī, ʿAmal. Cf. la tradition [39] du Florilège de l’invocation.

186 Al-Maḥāmilī, Kitāb al-duʿāʾ. D’autres éditions sont mentionnées par al-Buʿaymī, introduc-

tion à Ibn Fuḍayl, Kitāb al-duʿāʾ 146.

187 Ibn al-Sunnī, ʿAmal.
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un musulman peut prononcer une invocation188. Plus court – sans doute car il

est plus centré sur les traditions prophétiques –, al-Daʿawāt al-kabīr (Le grand

livre des invocations) d’al-Bayhaqī (m. 458/1066) réunit 671 hadiths également

classés thématiquement selon lemême principe189. Il convient encore demen-

tionner le Damascène Taqī l-Dīn ʿAbd al-Ġanī b. ʿAbd al-Wāḥid al-Maqdisī (m.

600/1203-1204), qui a laissé un al-Tarġīb fī l-duʿāʾ wa-l-ḥaṯṯ ʿalay-hi (Exhortation

et incitation à invoquerDieu) comportant 136 hadiths, également classés par cir-

constances de l’invocation190. En revanche, le titre Šaʾn al-duʿāʾ (De l’invocation)

de Ḥamd b. Muḥammad al-Ḫaṭṭābī (m. v. 388/998) est en partie trompeur191.

Il ne s’agit point en effet d’un recueil de traditions, mais d’un commentaire

principalement lexicographique d’un ouvrage, disparu, du traditionniste Ibn

Ḫuzayma (m. 311/924) consacré au duʿāʾ192.

Composé peu après 267/880-881, Le florilège de l’invocation constitue donc,

à ce jour, le recueil spécifiquement consacré au duʿāʾ le plus ancien à nous

être parvenu après celui d’Ibn Fuḍayl. Il est vraisemblablement contemporain

de ceux, perdus, que composèrent Dāʾūd b. ʿAlī al-Ẓāhirī, Ġulām Ḫalīl, Abū

Dāʾūd al-Siǧistānī, Ibn Abī l-Dunyā et Ibn Abī ʿĀṣim dans la seconde moitié du

iiie/ixe siècle. Après quelques essais dans la première moitié du siècle par Ibn

Fuḍayl et al-Madāʾinī, il appartient donc à une deuxième vague de composi-

tion sur le sujet, lorsqu’une multiplication des recueils spécialisés érigea cette

thématique en un sous-genre de la littérature de hadith. On ne peut détermi-

ner avec certitude si les 39 traditions qu’il renferme – auxquelles il faut ajouter

les trois ḫabar-s de la page de titre – constituaient la totalité de l’opuscule.

Toujours est-il que les ouvrages d’Ibn Fuḍayl et d’al-Maḥāmilī, dans les ver-

sions qui nous sont parvenues d’après des manuscrits tardifs, sont également

de taille modeste, tout comme celui, postérieur, d’al-Maqdisī. Il semble que le

sous-genre du duʿāʾ ait nourri des ambitions limitées à ses débuts, avant que

de grands compilateurs comme Ibn al-Sunnī, al-Ṭabarānī, puis al-Bayhaqī, ne

lui donnent une tout autre ampleur aux ive/xe et ve/xie siècles. Tout comme al-

Maḥāmilī n’aspira point à traiter de toutes les formes deduʿāʾ,mais uniquement

de ceux des voyageurs, notre auteur inconnu semble s’être donné des objectifs

réduits : non point traiter des circonstances dans lesquelles le musulman doit

188 Al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ. Voir l’introduction de l’éditeur, vol. i, 113-114.

189 Al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr.

190 Al-Maqdisī, al-Tarġīb.

191 Al-Ḫaṭṭābī, Šaʾn al-duʿāʾ.

192 Voir al-Daqqā, introduction à al-Ḫaṭṭābī, Šaʾn al-duʿāʾ 8-9. Il convient également de signa-

ler le chapitre que Faḫr al-Dīn al-Rāzī (m. 606/1209) consacre au duʿāʾ dans son Lawāmiʿ

al-bayyināt 58-62 (trad. 165-171).
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invoquer Dieu mais, de manière très pragmatique, déterminer l’utilité du duʿāʾ

et en définir les formules les plus efficaces.

5.1.2 Comparaison avec les autres ouvrages de hadith

À l’exception d’un ḫabar figurant sur la page de titre, que nous ne sommes pas

parvenus à identifier, toutes les traditions rapportées d’aprèsḪālid b. Yazīd sont

connues par ailleurs. La confrontation des 39 hadiths figurant dans le corps du

texte aux grands recueils de traditions et aux ouvrages spécialisés sur le duʿāʾ

montre que notre opuscule se rapproche plus de certains que d’autres193. Il ne

partage en premier lieu qu’un nombre très réduit de traditions avec l’un des

plus anciens recueils de hadith, celui d’al-Ṭayālisī (m. 203-204/819-820), tout

comme avec les deux ouvrages investis de la plus haute autorité dans le sun-

nisme, les Ṣaḥīḥ-s d’al-Buḫārī (m. 256/870) et deMuslim (m. 261/875). La faible

convergence entre le premier et le florilège tiré de l’enseignement de Ḫālid b.

Yazīd pourrait tenir en partie à l’intérêt prioritaire d’al-Buḫārī pour les hadiths

à portée juridique194. Un plus grand nombre de traditions rapportées par Ḫālid

b. Yazīd figure dans les quatre autres ouvrages canoniques qui, avec les deux

précédents, constituent les «six livres». Ibn Māǧa (m. 273/887) et al-Tirmiḏī

(m. 279/892)mentionnent tous deux 11 traditions de notre recueil, al-Nasāʾī (m.

303/915) etAbūDāʾūd (m. 275/889) respectivement 10 et 6. Les points communs

avec les recueils d’IbnAbī Šayba (m. 235/849) et d’IbnḤibbān (m. 354/965) sont

plus nombreux (13 chacun). C’est enfin avec leMusnad d’Ibn Ḥanbal que notre

opuscule partage le plus grand nombre de traditions, près de la moitié du total

(19) (Tab. 4).

Les ouvrages d’Ibn Abī Šayba et d’Ibn Ḥanbal sont les plus volumineux

du corpus pris en considération : il n’y a donc rien de surprenant à ce qu’ils

recensent des traditions absentes des autres recueils. On remarquera toutefois

que le Muṣannaf d’Ibn Abī Šayba, bien que plus épais que le Musnad d’Ibn

Ḥanbal, inclut moins de traditions citées par notre recueil. Le plus fort degré

d’intersection entre Le florilège de l’invocation et les recueils d’Ibn Abī Šayba et

d’Ibn Ḥanbal peut aussi s’expliquer par l’origine géographique de leurs maîtres

respectifs : Ibn Abī Šayba et IbnḤanbal étaient tous deux irakiens et leMusnad

du second repose à 86% sur ses maîtres d’Irak195. Or, nous avons vu plus haut

que les maîtres de Māǧid b. Bišr étaient eux aussi majoritairement irakiens.

193 Nous considérons qu’un hadith de notre opuscule est cité dans un autre recueil si les

deux hadiths partagent unmatn très proche et ont au moins en commun la partie la plus

ancienne de l’isnād.

194 Voir Brown, Hadith 38.

195 Melchert, Ahmad ibn Hanbal 39.
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tableau 4 Traditions partagées avec les grands recueils de hadith

Auteurs (ordre

chronologique)

Total de

hadiths dans

le recueila

Nombre de

hadiths

communs

N° des traditions dans Le

florilège de l’invocation

%des 39

hadiths du

Florilège de

l’invocation

al-Ṭayālisī 2890 4 11, 12, 31, 34 10%

Ibn Abī Šayba 39098 13 4, 5, 6, 8, 11, 22, 26, 30, 34, 38,

40, 41, 42

33%

Ibn Ḥanbal 27647 19 4, 5, 6, 7, 11, 12, 15, 21, 22, 26,

27, 29, 31, 33, 34, 39, 40, 41, 42

49%

al-Buḫārī 7124 2 21, 41 5%

Muslim 3033 4 21, 33, 34, 41 10%

Ibn Māǧa 4341 11 4, 5, 8, 9, 11, 12, 15, 21, 23, 34, 40 28%

Abū Dāʾūd 5274 6 4, 5, 8, 11, 32, 40 15%

al-Tirmiḏī 3956 11 4, 5, 7, 8, 11, 12, 18, 21, 23, 34, 37 28%

al-Nasāʾī 11949 10 4, 5, 11, 23, 24, 26, 27, 28, 32, 39 26%

Ibn Ḫuzayma 3079 1 32 3%

Ibn Ḥibbān 7491? 13 4, 5, 11, 12, 15, 17, 23, 26, 28, 30,

34, 41, 42

33%

a Les chiffres proposés dans cette colonne correspondent au nombre de traditions numérotées dans les

éditions. La plupart de ces éditions comptabilisent comme des hadiths différents ceux qui partagent un

mêmematnmais sont transmis par le biais d’isnād-s distincts. Le nombre de récits contenus dans leMus-

nad d’Ibn Ḥanbal doit ainsi plutôt être évalué à 5200 (voir Melchert, The Musnad 39 ; Id., Ahmad ibn

Hanbal 43). En revanche, le Ṣaḥīḥ deMuslim inclut sous un seul numéro les répétitions d’unmatn connu

par différents isnād-s. Le chiffre proposé pour cette œuvre est donc inférieur au nombre réel de traditions

contenues dans le recueil.

Si l’on considère que les «six livres» procèdent d’une sélection plus rigou-

reuse des hadiths que lesMuṣannaf-s ou leMusnad d’Ibn Ḥanbal – ce qui n’est

pas prouvé pour ce dernier, car Ibn Ḥanbal semble avoir rassemblé son œuvre

sur la base d’une sélection qu’il estimait méticuleuse196 –, peut-être faudrait-

il conclure que, bien que d’une taille très réduite, l’enseignement que Ḫālid b.

Yazīd reçut de Māǧid b. Bišr était moins sélectif que ceux des traditionnistes

les plus réputés de son temps. Le florilège de l’invocation inclut d’ailleurs des

196 Voir Melchert, The Musnad 46-47 ; Id., Ahmad ibn Hanbal 54-57.
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graph 5 Nombre de traditions communes avec les grands ouvrages de hadith

tableau 5 Convergence entre les traditions de Ḫālid b. Yazīd et 11 recueils généraux de

haditha

Nombre de citations dans 11

recueils généraux de hadith

Nombre de

traditions

N° des traditions

5 et plus 7 4, 5, 11, 12, 21, 34, 41

3 ou 4 7 8, 15, 23, 26, 32, 40, 42

1 ou 2 16 6, 7, 9, 17, 18, 22, 24, 27, 28, 29, 30,

31, 33, 37, 38, 39

0 9 10, 13, 14, 16, 19, 20, 25, 35, 36

a Il s’agit des 11 recueils listés précédemment dans le tableau 4.

hadiths rares, dont 9 qui ne sont cités sous cette forme dans aucun des recueils

généraux de hadiths que nous avons examinés (Tab. 5).

On s’attendrait, en comparant notre recueil aux ouvrages spécialisés sur le

duʿāʾ énumérés plus haut, à trouver un plus grand nombre de traditions com-

munes. Or, il n’en est rien et la convergence entre ces ouvrages et Le florilège de

l’invocation est très variable (tab. 6). L’absence de tout point commun avec le
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tableau 6 Traditions partagées avec les recueils de duʿāʾ

Auteurs (ordre

chronologique)

Total des

hadiths dans

le recueil

Nombre de

hadiths

communs

N° des traditions dans Le

florilège de l’invocation

%des 39

hadiths du

Florilège de

l’invocation

Ibn Fuḍayl 160 2 17, 38 5%

al-Maḥāmilī 96 0 – 0%

al-Nasāʾī 1141 6 23, 24, 26, 27, 32, 39 5%

al-Ṭabarānī 2251 17 6, 7, 9, 12, 13, 14, 17, 19, 22, 27,

28, 31, 34, 35, 36, 40, 42

46%

Ibn al-Sunnī 773 1 32 3%

al-Bayhaqī 671 20 4, 5, 6, 7, 11, 12, 16, 18, 23, 27,

28, 29, 31, 32, 34, 35, 37, 38, 39,

41

51%

al-Maqdisī 136 9 4, 5, 7, 8, 11, 12, 14, 17, 29 23%

recueil d’al-Maḥāmilī s’expliquepar le fort degré de spécialisationde ce dernier.

Le faible recoupement avec celui d’Ibn Fuḍayl est en revanche plus surpre-

nant, d’autant que la tradition [37], dans l’isnād de laquelle figure cet auteur,

n’appartient pas à son recueil. Cela signifie soit que cette tradition fut écar-

tée de son recueil avant la recension qu’en propose Ibn ʿAsākir, soit qu’elle n’y

figura jamais. Cette seconde hypothèse obligerait à se demander si la tradi-

tion ne fut pas créée de toute pièce dans le courant du iiie/ixe siècle par Abū

Kurayb (m. 248/862), le transmetteur de la génération suivante, avant queḪālid

b. Yazīd et al-Tirmiḏī ne l’incorporent à leur enseignement. En dépit de son

degré de spécialisation, le ʿAmal al-yawm wa-l-layla d’al-Nasāʾī recoupe moins

notre opuscule que ses Sunan, puisque les traditions [4], [5], [11] et [28] n’y

figurent pas alors qu’elles sont mentionnées dans les Sunan. Malgré leur titre

commun, les ouvrages d’al-Nasāʾī et d’Ibn al-Sunnī ne se recoupent que par-

tiellement et le second mentionne encore moins les traditions rapportées par

Ḫālid b. Yazīd. C’est chez al-Ṭabarānī et al-Bayhaqī que l’on trouve le plus grand

nombre de traditions partagées avec notre recueil, les al-Daʿawāt al-kabīr du

second incluant plus de la moitié du corpus.

Cette comparaison avec les ouvrages généraux de hadith et les recueils spé-

cialisés permet de conclure que l’enseignement de Ḫālid b. Yazīd reposait sur

une sélection peu drastique des traditions. Notre auteur semble avoir fait feu

de tout bois, réunissant tous les hadiths qui lui étaient parvenus, par l’inter-
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graph 6 Nombre de traditions partagées avec les recueils de duʿāʾ

médiaire de Māǧid b. Bišr, sur une série de questions thématiques relatives

au duʿāʾ. Pour peu qu’elles soient parvenues à l’oreille des traditionnistes les

plus respectés de la fin du iiie/ixe siècle, la majorité de ces traditions ne furent

pas incorporées dans les «six livres» – ni dans les ouvrages spécialisés de leurs

auteurs, comme le ʿAmal d’al-Nasāʾī –, sans doute en raisondedoutes pesant sur

leur authenticité. Un grand nombre d’entre elles retrouva néanmoins le che-

min des collections spécialisées des ive/xe et ve/xie siècles, qui n’avaient pas

pour objectif de trier le bon grain de l’ivraie, mais de rassembler le plus grand

nombre possible de traditions sur un même sujet.

5.2 Comparaison avec les inscriptions

Les traditions relatives au duʿāʾ, proposant desmodèles d’invocations supposé-

ment prononcées ou approuvées par le Prophète ou par d’autres autorités des

débuts de l’Islam, ont pour caractéristique de pouvoir être comparées à un cor-

pus documentaire, celui des inscriptions épigraphiques197. En effet, bien que

le genre de l’invocation relève avant tout de l’oralité, les musulmans prirent

l’habitude, dès le ier/viie siècle, d’en graver sur la pierre ou sur le métal. Des

invocations apparaissent ainsi dans un petit nombre d’inscriptions officielles

197 Voir Tillier, Vers une nouvelle méthode.



introduction 51

du ier siècle de l’hégire : celles qui commémorent la fondation de barrages par

Muʿāwiya (r. 41-60/661-680), comme celle de 58/667-678198, celle de la Porte

orientale et du bandeau intérieur du dôme du Rocher199, celle du palais d’al-

Ḫarrāna dans la Jordanie actuelle (datée de 92/710-711)200. Mais c’est surtout

dans le corpus des inscriptions privées qu’apparaissent les invocations. Au ier

siècle, il s’agit avant tout de graffiti sur la roche dans lesquels le lapicide ou

le commanditaire s’adresse à Dieu en son nom propre. De tels graffiti conti-

nuèrent d’être gravés aux iie/viiie et iiie/ixe siècles, tandis que les invocations

se multipliaient également sur les stèles funéraires. Les épitaphes à contenu

invocatoire, peu nombreuses au ier siècle201, proliférèrent à partir de la fin du

iie siècle (en particulier à partir de 180/796-797), pour connaître une croissance

exponentielle au iiie siècle de l’hégire.

Les inscriptions sur la roche dans lesquelles les musulmans s’adressaient

à Dieu constituent autant de reflets des pratiques historiques d’invocation. Il

s’agit seulement de «reflets» dans la mesure où l’invocation correspond nor-

malement à une performance oralisée, réalisée par un locuteur qui dit « je»

lorsqu’il requiert le concours divin pour lui-même. L’invocation épigraphique

correspond à une transposition écrite de cette performance orale, limitée par

la nature des matériaux : graver dans la roche est un processus lent, voire coû-

teux si l’on fait appel à un professionnel, et nécessite d’adapter le discours à un

espace contraint. Par ailleurs, l’invocation épigraphique évacue le plus souvent

le « je» au profit d’un «il», non seulement lorsque la faveur divine est appelée

sur un mort (comme sur les stèles funéraires), mais également dans les graffiti

où le lapicide (ou le commanditaire) parle de lui-même à la troisièmepersonne

de manière à pérenniser son nom202.

Ces invocations épigraphiques, parfois datées par leurs exécutants, s’offrent

commeun corpus documentaire à l’aune duquel il est possible d’étudier lamise

en circulationdes traditions invocatoires collectées dans les ouvrages dehadith

198 Grohmann, Arabic Inscriptions 56-57, Z68.

199 Van Berchem, Matériaux ii, 248-249, n° 216.

200 Imbert, Inscriptions et espaces d’écriture 404-405. Au iie siècle, signalons l’inscription

figurant sur un chapiteau commémorant la construction d’une citerne à al-Muwaqqar sur

l’ordre du calife Yazīd ii (r. 101-105/720-723), datée de 104/722-723 (Hamilton, An Eighth-

Century Water Gauge), ainsi que trois invocations non datées en faveur de l’héritier pré-

somptif al-Walīd b. Yazīd (r. 125-126/743-744) dans le palais de Quṣayr ʿAmra (Imbert, Le

prince al-Walīd 332, 340, 342).

201 Voir notamment El-Hawary, The Most Ancient Islamic Monument (Assouan, année

31/652) ; al-Munaǧǧid, Dirāsa fī taʾrīḫ 104 (Irak, année 64/683-684).

202 Sur le souci de pérenniser son nom dans les anciens graffiti de l’Islam, voir Imbert, L’islam

des pierres 64.
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à partir de la seconde moitié du iie/viiie siècle. L’un de nous s’est prêté à cet

exercice dans une autre publication à laquelle nous renvoyons le lecteur203.

Nous nous contenterons ici de comparer le premier chapitre du Florilège de

l’invocation, concernant «le suprêmenomdeDieu», au corpus des inscriptions

épigraphiques204. Cette courte section, qui ne comprendque six traditions pro-

phétiques (hadiths [4] à [10]), aborde une question également soulevée dans

d’autres ouvrages de hadith205 : par lequel de Ses noms convient-il d’interpel-

ler Dieu si l’on souhaite maximiser ses chances d’être exaucé? Déjà, au tout

début de l’époque marwānide (en 72/691-692), l’importance des noms de Dieu

lors de Son invocation était mise en exergue : «Ô Dieu, nous Te demandons,

par Ta miséricorde, par Tes beaux noms, par Ta noble face, …» (nasʾalu-ka

allāhumma bi-raḥmati-ka wa-asmāʾi-ka l-ḥusnāwa-bi-waǧhi-ka l-karīm), men-

tionne l’inscription de la porte orientale du dôme du Rocher206. L’intégration

de sections consacrées au choix de ces noms dans les ouvrages de hadith du

iiie/ixe siècle suggère que des interrogations, des discussions, voire des polé-

miques surgirent à une certaine époque au sujet de cet aspect des pratiques

invocatoires.

5.2.1 Nommer Dieu dans les inscriptions et dans le hadith

Dans les plus anciennes inscriptions de l’Islam, Dieu est appelé de différentes

manières, que nous transcrivons dans le tableau 7. Pour chaque formule dési-

gnant Dieu, nous avons tenté de retracer son intégration dans les grands

recueils de hadith évoqués ci-dessus207. Nous prenons également en considé-

ration quatre des plus anciens ouvrages de piété, tous intitulés Kitāb al-zuhd

(Livre du renoncement) : le recueil de ʿAbdAllāh b. al-Mubārak (m. v. 181/797)208,

203 Tillier, Vers une nouvelle méthode.

204 Sur la recherche du «suprême nom» de Dieu en Islam, voir Gimaret, Les noms divins 85-

94.

205 Voir notamment Ibn Abī Šayba, Muṣannaf xv, 189-193 (n° 29973-29980) ; Abū Dāʾūd,

Sunan ii, 613 (n° 1496) ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 486 (n° 3507) ; Ibn Māǧa, Sunan

v, 24-28 (n° 3855-3859) ; al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 831-835 (n° 113-120) ; al-Maqdisī, al-

Tarġīb fī l-duʿāʾ 55-59 (n° 53-57).

206 Voir Tillier, Muḥammad, ʿAbd al-Malik et le Jugement dernier 344.

207 Certains hadiths se répétant dans de nombreux ouvrages, nous n’en présentons pas les

références exhaustives,mais une sélection représentative privilégiant les ouvrages les plus

anciens.

208 Ibn al-Mubārak,Kitāb al-zuhd. Cette édition s’appuie principalement sur la recension d’al-

Marwazī, survivant dans une copie du vie/xiie siècle. L’éditeur compare toutefois en notes

ce texte avec la recension de Nuʿaym b. Ḥammād, dont la copie date du ve/xie siècle. Sur

les manuscrits utilisés pour cette édition, voir Ibid. 13-14, 19-20, 26.
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celui deWakīʿ b. al-Ǧarrāḥ (m. v. 197/812)209, celui d’Aḥmadb.Ḥanbal210 et celui

de Hannād b. al-Sarī al-Kūfī (m. 243/857-858)211.

tableau 7 Interpellations de Dieu dans les inscriptions des ier-iie/viie-viiie siècles212

Date de

la plus

ancienne

inscription

Appellation de Dieu

dans un contexte

d’invocation

Expressions Coran Hadith

40-60/661-

680

rabb al-samāwāt wa-

l-arḍ213
«Seigneur des cieux

et de la terre»

13 : 16, 17 : 102,

18 : 14, 19 : 65,

21 : 56, 26 : 24,

37 : 5, 38 : 66,

43 : 82, 44 : 7,

78 : 37

ʿAbd al-Razzāq, ii, p. 78 (n° 2564) (pro-

phétique) ; ii, p. 80 (n° 2568) (Ṭāwūs) ;

Ibn Abī Šayba, xv, p. 170 (n° 29947)

(prophétique) ; xvi, p. 84 (n° 31217)

(Saʿd b. AbīWaqqāṣ) ; al-Buḫārī, v,

p. 2336 (n° 5985) ; vi, p. 2689 (n° 6950)

(prophétique) ;Muslim, i, p. 533 (n°

769) (prophétique) ; al-Tirmiḏī, v,

p. 434 (n° 3435) (prophétique).

64/683-684 rabb Ǧibrīl wa-Mīkal

wa-Israfīl214
«Seigneur de

Gabriel, de Michel

et d’Israfīl»

– Ibn Fuḍayl, p. 235-236 (n° 64) (ano-

nyme devant Ziyād b. Abī Sufyān) ; Ibn

Abī Šayba, xv, p. 93 (n° 29788) (ano-

nyme devant Ziyād b. Abī Sufyān) ;

Ibn Ḥanbal, xl, p. 380 (n° 24324)

(prophétique) ; xlii, p. 127 (n° 25225)

(prophétique) ; Abū Dāʾūd, ii, p. 78 (n°

767) (prophétique) ; Ibn Māǧa, ii, p. 377

(n° 1357) (prophétique) ; al-Nasāʾī,

ʿAmal, p. 201 (n° 138) (prophétique) ; al-

Ṭabarānī, p. 1296 (n° 1065) (anonyme

devant Ziyād b. Abī Sufyān).

209 Wakīʿ b. al-Ǧarrāḥ, Kitāb al-zuhd.

210 Aḥmad b. Ḥanbal, Kitāb al-zuhd.

211 Hannād b. al-Sarī, Kitāb al-zuhd. Il convient de signaler qu’Asad b. Mūsā (m. 212/827) est

également l’auteur d’unKitāb al-zuhd qui relève plus du genre eschatologique que de celui

de la piété. Il ne comporte qu’une seule invocation introduite par allāhumma, et celle-ci

ne trouve aucun équivalent dans notre corpus épigraphique.

212 Les locuteurs auxquels est attribuée l’invocation correspondante sont indiqués entre

parenthèses. L’adjectif «prophétique» signifie que l’invocation est prononcée ou approu-

vée par le prophète Muḥammad.

213 Al-Rāšid, Dirāsāt fī l-āṯār 46.

214 Al-Munaǧǧid, Dirāsa fī taʾrīḫ 104. Cf. Nevo et Koren, 376-377.
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tableau 7 Interpellations de Dieu dans les inscriptions (suite)

Date de

la plus

ancienne

inscription

Appellation de Dieu

dans un contexte

d’invocation

Expressions Coran Hadith

72/691-692 rabb al-ʿizza215
«Seigneur de la

toute-puissance»

37 : 180 ʿAbd al-Razzāq, ii, p. 236 (n° 3196)

(ʿAlī) ; Ibn Abī Šayba, iii, p. 69 (n° 3114)

(prophétique) ; Ibn Ḥanbal, vi, p. 254

(n° 3714) (prophétique) ; xxi, p. 94

(n° 13402) (prophétique) ; al-Buḫārī,

vi, p. 2453 (n° 6284) (prophétique) ;

Muslim, iv, p. 2187 (n° 2848) (prophé-

tique) ; al-Ṭabarānī, ii, p. 1091 (n° 651).

85/704 rabb al-ʿālamīn rabb

al-nās aǧmaʿīn216
«Seigneur des

mondes, Seigneur

de tous les hommes»

rabb al-

ʿālamīn

rabb al-nās

aǧmaʿīn

42 occur-

rences

–217

Très nombreuses références.

–

92/710-711 rabb Mūsā wa-

Hārūn218
«Seigneur de Moïse

et d’Aaron»

7 : 122, 26 : 48 –

ier siècle? anta l-ġafūr al-

raḥīm219
«Tu es Celui qui

pardonne, le miséri-

cordieux»

10 : 107, 12 : 98,

15 : 49, 28 : 16,

39 : 53, 42 : 5,

46 : 8

Ibn Abī Šayba, vii, p. 245 (n° 11475)

(Abū Bakr) ; xv, p. 183 (n° 29966) (pro-

phétique, d’après Abū Bakr) ; Ibn

Ḥanbal, i, p. 187 (n° 8) (prophétique,

d’après Abū Bakr) ; xxv, p. 400 (n°

16018) (prophétique) ; xxxi, p. 310

(n° 18974) (prophétique) ; al-Buḫārī,

i, p. 286 (n° 799) (prophétique, d’après

Abū Bakr) ; v, p. 2331 (n° 5967) (prophé-

tique, d’après Abū Bakr) ;Muslim,

215 Van Berchem, Matériaux 248-249, n° 216.

216 Nevo & Koren, Crossroads to Islam 384. Voir également Hamed, Introduction i, 484, n° 1

(an 91/709-710).

217 Le nom rabb al-nās apparaît dans le Coran 114 : 1. L’expression complète n’est en revanche

pas coranique.

218 Imbert, Inscriptions et espaces d’écriture, 404-405. Voir également Nevo & Koren, Cross-

roads to Islam 390-391 (datée de 112/730).

219 Al-Rāšid, Darb Zubayda 402.
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tableau 7 Interpellations de Dieu dans les inscriptions (suite)

Date de

la plus

ancienne

inscription

Appellation de Dieu

dans un contexte

d’invocation

Expressions Coran Hadith

iv, p. 2078 (n° 2705) (prophétique,

d’après Abū Bakr) ; Ibn Māǧa, ii,

p. 468 (n° 1499) (prophétique) ; v, p. 10

(n° 3835) (prophétique, d’après Abū

Bakr) ; al-Ṭabarānī, iii, p. 1362 (n° 1201)

(Muǧāhid).

117/735 rabb Muḥammad

wa-Ibrāhīm220
«Seigneur de

Muḥammad et

d’Abraham»

rabb

Muḥammad

wa-Ibrāhīm

– –

rabb

Muḥammad

– Ibn Ḥanbal, xliv, p. 201 (n° 26576)

(prophétique) ; xlii, p. 513 (n° 25779)

(prophétique) ; al-Buḫārī, v, p. 2004

(n° 4930) (prophétique) ;Muslim,

iii, p. 1398 (n° 1775) (prophétique) ;

al-Bayḥaqī, i, p. 385 (n° 373) (prophé-

tique).

rabb Ibrā-

hīm

– Ibn Fuḍayl, p. 235-236 (n° 64) (ano-

nyme devant Ziyād b. Abī Sufyān) ; Ibn

Abī Šayba, xv, p. 93 (n° 29788) (ano-

nyme devant Ziyād b. Abī Sufyān) ; Ibn

Ḥanbal, xl, p. 375 (n° 24318) (prophé-

tique) ; al-Buḫārī, v, p. 2004 (n° 4930)

(prophétique) ;Muslim, iii, p. 1398

(n° 1775) (prophétique) ; al-Ṭabarānī,

p. 1296 (n° 1065) (anonyme devant

Ziyād b. Abī Sufyān)

ier siècle? rabb al-ʿarš al-

ʿaẓīm221
«Seigneur du trône

immense»

9 : 129, 21 : 22,

23 : 86, 23 : 116,

27 : 26, 43 : 82

Ibn Fuḍayl, p. 208, 210 (n° 42, 43) (Ibn

Masʿūd), 263 (n° 86) (ʿAbd Allāh b.

Ǧaʿfar) ; Ibn Abī Šayba, xii, p. 59 (n°

23974) (Ibn ʿAbbās), 88 (n° 24038) (pro-

phétique d’après Ibn ʿAbbās) ; xv, p. 94

(n° 29789) (ʿAbd Allāh b. Ǧaʿfar) ;

220 Sharon, Corpus Inscriptionum Arabicarum iii, 180 ; cf. Nevo & Koren, Crossroads to Islam

396-397.

221 Al-Kilābī, al-Nuqūš al-islāmiyya 153, n° 76.
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tableau 7 Interpellations de Dieu dans les inscriptions (suite)

Date de

la plus

ancienne

inscription

Appellation de Dieu

dans un contexte

d’invocation

Expressions Coran Hadith

Ibn Ḥanbal, ii, p. 109 (n° 701) (prophé-

tique) ; ii, p. 119 (n° 712) (prophétique) ;

al-Buḫārī, v, p. 2336 (n° 5985) (prophé-

tique) ;Muslim, iv, p. 2084 (n° 2713)

(Abū Ṣāliḥ), 2092 (n° 2730) (prophé-

tique) ; Abū Dāʾūd, vii, p. 415 (n° 5081)

(Abū l-Dardāʾ) ; Ibn Māǧa, v, p. 8 (n°

3831) (prophétique) ;Ḫālid b. Yazīd, n°

26.

147/764-765 inna-ka ʿalā kull šayʾ

qadīr222
«Tu es, en vérité,

puissant sur toute

chose»

3 : 26 Ibn al-Mubārak, p. 265 (n° 879) (Abū

Rayḥāna) ; Ibn Fuḍayl, p. 189 (n° 28)

(anonyme) ; ʿAbd al-Razzāq, iii, p. 157

(n° 5142) (anonyme d’après un ange,

confirmé par le Prophète) ; iv, p. 323

(n° 7949) (anonyme) ; v, p. 155 (n°

9233) (anonyme) ; Ibn Abī Šayba, xv,

p. 310 (n° 30226) (anonyme) ; xviii,

p. 205 (n° 34313) (anonyme) ; Ibn

Ḥanbal, xxxv, p. 520 (n° 21666) (pro-

phétique) ; xxxviii, p. 379 (n° 23355) ;

al-Maḥāmilī, p. 36 (n° 33) (anonyme) ;

al-Ṭabarānī, iii, p. 1478 (n° 1454) (pro-

phétique). Cf.Ḫālid b. Yazīd, n° 29,

41.

v. 150/767-

768

yā man tammat

kalimatu-hu wa-man

fī l-samāʾ ʿaršu-hu

wa-l-arḍ mawḍiʿ

qadami-hi223
«Ô Celui dont la

parole est accom-

plie, dont le trône est

dans le ciel et dont

le pied repose sur

terre !»

tammat

kalimatu-hu

6: 115, 7 : 137,

11 : 119

–

222 Al-Jbour, Étude des inscriptions i, 92, n° 51.

223 Nevo, Towards a Prehistory 131, n° 1.14.
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tableau 7 Interpellations de Dieu dans les inscriptions (suite)

Date de

la plus

ancienne

inscription

Appellation de Dieu

dans un contexte

d’invocation

Expressions Coran Hadith

man fī

l-samāʾ

ʿaršu-hu

al-arḍ

mawḍiʿ

qadami-hi

–

–

Ibn Abī Šayba, xv, p. 387 (n° 30442)

(prophétique) ; al-Ṭabarānī, ii, p. 1207

(n° 876) (prophétique) ; al-Bayhaqī, ii,

p. 162 (n° 538) (prophétique).

–

v. 150/767-

768

yā karīm yā ḥalīm224
«Ô Toi qui es

noble/généreux, ô

Toi qui es patient»

44 : 49, 11 :

87225
Ibn Fuḍayl, p. 305 (n° 120) (ʿAlī) ; Ibn

Abī Šayba, xii, p. 93 (n° 24048) (ʿAlī).

v. 150/767-

768

ḏū l-ǧalāl wa-l-

ikrām226
«Détenteur de la

majesté et de la

munificence»

55 : 27, 55 : 78 Ibn Fuḍayl, p. 217 (n° 52) (Ibn Masʿūd),

250 (n° 77) (Kaʿb) ; al-Ṭayālisī, i, p. 290

(n° 371) (Ibn Masʿūd) ; iii, p. 139 (n°

1662) (prophétique) ; ʿAbd al-Razzāq,

ii, p. 237 (n° 3197) (prophétique) ; Ibn

Abī Šayba, iii, p. 65 (n° 3102) (prophé-

tique), p. 68 (n° 3112) (Ibn ʿUmar) ; xv,

p. 190 (n° 29974) (prophétique), 272-273

(n° 30145) (Ibn Masʿūd) ; Ibn Ḥanbal,

xix, p. 238 (n° 12205) (prophétique) ;

xx, p. 61 (n° 12611) (prophétique) ;

Muslim, i, p. 414 (n° 591, 592) (pro-

phétique) ; Ibn Māǧa, ii, p. 85 (n° 924)

(prophétique) ;Ḫālid b. Yazīd, n° 5, 6,

7, 29.

v. 150/767-

768

inna-ka anta l-ʿalī

l-mutaʿālī227
«Tu es, en vérité, le

très-haut, l’exalté»

– 228 –

224 Nevo, Towards a Prehistory 132, n° 1.19.

225 On notera cependant que ḥalīm et karīm ne sont pas associés dans un même verset.

226 Nevo, Towards a Prehistory 132, n° 1.21.

227 Nevo, Towards a Prehistory 132, n° 1.21.

228 Les noms al-ʿalī et al-mutaʿālī n’apparaissent pas ensemble dans le Coran, mais dans des

versets séparés. Voir Coran 2 : 255, 42 : 4, 13 : 9.
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tableau 7 Interpellations de Dieu dans les inscriptions (suite)

Date de

la plus

ancienne

inscription

Appellation de Dieu

dans un contexte

d’invocation

Expressions Coran Hadith

150/767-768 inna-ka anta l-samīʿ

al-ʿalīm229
«Tu es, en vérité,

Celui qui entend et

qui sait»

2 : 127, 3 : 35 Al-Ṭabarānī, ii, p. 1229 (n° 918) (pro-

phétique).

150/767-768 ġāfir al-ḏanab wa-

qābil al-tawb šadīd

al-ʿiqāb ḏū l-ṭūl230
«Celui qui pardonne

le péché, accueille le

repentir, Se montre

redoutable dans Son

châtiment, est plein

de longanimité»

40: 3 Ibn Abī Šayba, xv, p. 419 (n° 30507)

(un homme sur une mule grise).

175/791-792 nūr al-samāwāt wa-l-

arḍ231
«Lumière des cieux

et de la terre»

24 : 35 Mālik, i, p. 246 (n° 623) (prophétique) ;

ʿAbd al-Razzāq, ii, p. 78 (n° 2564)

(prophétique) ; v, p. 156 (n° 9234) (pro-

phétique) ; Ibn Abī Šayba, xv, p. 170 (n°

29947) (prophétique) ; Ibn Ḥanbal, iv,

p. 440 (n° 2710) (prophétique), v, p. 25

(n° 2812) (prophétique) ; al-Buḫārī, vi,

p. 2689 (n° 6950) (prophétique) ; vi,

p. 2724 (n° 7060) (prophétique) ;Mus-

lim, i, p. 532 (n° 769) (prophétique) ;

Abū Dāʾūd, ii, p. 79 (n° 771) (prophé-

tique) ; Ibn Māǧa, ii, p. 375 (n° 1355)

(prophétique).

iie siècle? yā [a]rḥam al-

rāḥimīn232
«Ô plus miséricor-

dieux de ceux qui

font miséricorde»

7 : 151, 12 : 64,

12 : 92, 21 : 83

Ibn al-Mubārak, p. 317 (n° 1085) (pro-

phétique), 388 (n° 1181) (Abū Naḍra) ;

Ibn Abī Šayba, xv, p. 145 (n° 29888)

(prophétique) ;Hannād, ii, p. 461 (n°

918) (Adam); al-Ṭabarānī, ii, p. 928

(n° 296) (prophétique), 1083 (n° 632)

(prophétique).

229 Al-Jbour, Étude des inscriptions arabes 137-138, n° 82.

230 Al-Jbour, Étude des inscriptions arabes 137-138, n° 82.

231 Coll. G. Wiet (Thesaurus d’épigraphie islamique [http://www.epigraphie‑islamique.uliege​

.be/], fiche n° 14391, consultée le 29/12/2021).

232 Al-Kilābī, al-Nuqūš al-islāmiyya 209, n° 125.

http://www.epigraphie-islamique.uliege.be/
http://www.epigraphie-islamique.uliege.be/
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tableau 7 Interpellations de Dieu dans les inscriptions (suite)

Date de

la plus

ancienne

inscription

Appellation de Dieu

dans un contexte

d’invocation

Expressions Coran Hadith

iie siècle? ay rabb yā mawlāya

yā sākin al-samāʾ233
«Ô Seigneur, ô mon

maître, ô Celui qui

habite au ciel»

yā mawlāya

yā sākin al-

samāʾ

–

–

–

Ibn Ḥanbal (Zuhd), p. 111 (prophète

David).

iie siècle? ʿaẓīm al-laʾlāʾ ḫalīl

al-nabī ǧāzil al-ʿaṭāʾ

ṣāniʿ al-naʿmāʾ234
«Brillant de tous ses

feux, ami du Pro-

phète, dispensateur

de richesses, créateur

de bienfait»

ʿaẓīm al-

laʾlāʾ

ḫalīl al-nabī

ǧāzil al-ʿaṭāʾ

ṣāniʿ al-

naʿmāʾ

–

–

–

–

–

–

–

–

iie siècle? mālik al-mulk

ḫāliq al-nūr wa-l-

ẓulumāt235
«Souverain du

royaume, créateur

de la lumière et des

ténèbres»

mālik al-

mulk

ḫāliq al-

nūr wa-l-

ẓulumāt

3 : 26

–

–

–

iie siècle? rabb Mūsā236
«Seigneur de Moïse»

voir supra,

inscription

de 92/710-711

–

iie siècle? ḥākim al-dunyā wa-l-

āḫira237
«Souverain du

bas-monde et de

l’au-delà»

– –

233 Thesaurus d’épigraphie islamique (http://www.epigraphie‑islamique.uliege.be/), fiche n°

43522, consultée le 29/12/2021.

234 Al-Rāšid, Darb Zubayda 426, n° 2.

235 Al-Faqīh, Miḫlāf ʿAšam 120, n° 1.

236 Al-Kilābī, al-Nuqūš al-islāmiyya 248, n° 159.

237 Al-Kilābī, al-Nuqūš al-islāmiyya 289, n° 195.

http://www.epigraphie-islamique.uliege.be/
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tableau 7 Interpellations de Dieu dans les inscriptions (suite)

Date de

la plus

ancienne

inscription

Appellation de Dieu

dans un contexte

d’invocation

Expressions Coran Hadith

iie siècle? taʿlamu ġayb al-

samāwāt wa-l-arḍ

wa-ilay-ka l-maṣīr238
«Tu connais le mys-

tère des cieux et de la

terre, vers Toi est le

retour final»

taʿlamu ġayb

al-samāwāt

wa-l-arḍ

wa-ilay-ka

l-maṣīr

2 : 33, 18 : 26,

4 : 18

2 : 285, 60 : 4

– Cf.Ḫālid b. Yazīd, n° 28, 29.

ʿAbd al-Razzāq, ii, p. 164 (n° 2905)

(Ṭāwūs) ; Ibn Abī Šayba, xv, p. 146

(n° 29891) (prophétique), 150 (n°

29903) (prophétique) ; Ibn Ḥanbal,

xvi, p. 444 (n° 10763) (prophétique) ;

Ibn Māǧa, v, p. 35 (n° 3868) (prophé-

tique) ; al-Ṭabarānī, ii, p. 925 (n° 290,

292) (prophétique).

iie siècle? anta ḫayr al-

rāḥimīn239
«Tu es le meilleur

des miséricordieux»

23 : 109, 118 Ibn Abī Šayba, xv, p. 127 (n° 29861)

(Adam, rapporté par ʿAbd al-Raḥmān b.

Yazīd b. Muʿāwiya).

206/821-822 anta ḫayr al-

munzilīn240
«Tu es le meilleur de

ceux qui conduisent

à bon port»

12 : 59, 23 : 29 –

215/830 anta ḫayr manzūl

ʿalay-hi241
«Tu es le meilleur

des hôtes»

– –

v. 250/864-

865

inna-ka lam tazal

qabla kull šayʾ wa-

anta kāʾin baʿda kull

šayʾ242
«Tu étais avant toute

chose et Tu existeras

après toute chose»

– Ibn Ḥanbal (Zuhd), p. 83 (Moïse)243.
Cf.Ḫālid b. Yazīd, n° 25.

238 Al-Jbour, Étude des inscriptions arabes 102, n° 56.

239 Wiet, Catalogue général x, 106, n° 3759.

240 Abdeljaouad, Inscriptions arabes i, 197, n° 87.

241 Wiet, Catalogue général ix, 61-62, n° 3292.

242 RCEA ii, n° 515. Voir également Hawary & Rached, Catalogue général iii, 63, n° 932 (an

256/870).

243 Il ne s’agit pas d’une invocation, mais d’une explication théologique de Dieu à Moïse.
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tableau 7 Interpellations de Dieu dans les inscriptions (suite)

Date de

la plus

ancienne

inscription

Appellation de Dieu

dans un contexte

d’invocation

Expressions Coran Hadith

v. 250/864-

865

yā ḥātim al-mawt wa-

yā qāḍī-hi wa-bāʿiṯ

al-ḫalq wa-mufnī-

hi244
«Ô Toi qui imposes

la mort et qui la

décrètes, qui res-

suscites la création et

l’anéantis»

– –

v. 250/864-

865

fāṭir al-samāwāt wa-

l-arḍ ʿālim al-ġayb

wa-l-šahāda245
«Créateur des cieux

et de la terre, qui

connais ce qui est

caché et ce qui est

apparent»

fāṭir al-

samāwāt

wa-l-arḍ

6: 14, 12 : 101,

14 : 10, 35 : 1,

39 : 46, 42 : 11

Ibn Fuḍayl, p. 216 (n° 51) (Ibn Masʿūd) ;

Ibn Abī Šayba, xiii, p. 500 (n° 27054)

(prophétique) ; xv, p. 142 (n° 29884)

(prophétique), 271 (n° 30140) (Ibn

Masʿūd) ; Ibn Ḥanbal, i, p. 221 (n° 51)

(prophétique), p. 227 (n° 63) (pro-

phétique), 242 (prophétique) ; vii,

p. 32 (n° 3916) (prophétique, d’après

Ibn Masʿūd) ; xi, p. 171 (n° 6597) (pro-

phétique) ;Muslim, i, p. 534 (n° 770)

(prophétique) ; Abū Dāʾūd, ii, p. 78

(n° 767) (prophétique) ; al-Ṭabarānī, ii,

p. 913 (n° 263) (prophétique). Cf.Ḫālid

b. Yazīd, n° 29.

ʿālim al-ġayb

wa-l-šahāda

6: 73, 9 : 94,

105, 13 : 9, 23 :

92, 32 : 6, 39 :

46, 59 : 22, 62 :

8, 64 : 18

iiie siècle? yā mālik al-mulk

wa-yā muǧrī l-falak

wa-yā munǧī min

al-halāk246

yā muǧrī

l-falak

– –

244 Wiet, Catalogue général viii, 26, n° 2857.

245 Wiet, Catalogue général viii, 160, n° 3160.

246 Al-Ḥāriṯī, Aḥǧār šāhidiyya 57, n° 43.
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tableau 7 Interpellations de Dieu dans les inscriptions (suite)

Date de

la plus

ancienne

inscription

Appellation de Dieu

dans un contexte

d’invocation

Expressions Coran Hadith

«Ô souverain du

royaume, ô Celui

qui meut la sphère

céleste, ô sauveur de

la perdition»

yā munǧī

min al-halāk

– –

299/911-912 rabb al-samāwāt al-

sabʿ247
«Seigneur des sept

cieux»

23 : 86 Ibn Fuḍayl, p. 208 (n° 42) (Ibn

Masʿūd) ; Ibn Abī Šayba, xii, p. 59

(n° 23974) (Ibn ʿAbbās) ; xv, p. 92

(n° 29786) (Ibn Masʿūd) ; p. 159 (n°

29926) (prophétique) ; p. 183-184, (n°

29967) (prophétique) ; Ibn Ḥanbal,

ii, p. 119 (n° 712) ; iv, p. 147 (n° 2297)

(prophétique) ; v, p. 243 (n° 3147)

(prophétique) ; Ibn Ḥanbal (Zuhd),

p. 244 (ʿUmar b. al-Ḫaṭṭāb) ;Muslim,

iv, p. 2084 (n° 2713) (prophétique) ; Ibn

Māǧa, v, p. 8 (n° 3831) (prophétique) ; v,

p. 47 (n° 3883) (prophétique) ;Ḫālid b.

Yazīd, n° 26 (prophétique).

Le tableau 7montre une évolution des expressions employées pour interpeller

Dieu au cours des trois premiers siècles de l’hégire. Au ier siècle, allāhumma,

le vocatif qui introduit le plus souvent les invocations, est surtout associé au

terme rabb («seigneur»), lui-même construit en annexion avec des noms qui

le qualifient. Dieu est ainsi appelé «Seigneur des cieux et de la terre» (rabb al-

samāwāt wa-l-arḍ), «Seigneur de Gabriel, de Michel et d’Israfīl» (rabb Ǧibrīl

wa-Mīkal wa-Israfīl), «Seigneur des mondes» (rabb al-ʿālamīn), etc. Ces appel-

lations en rabb, qui semblent employées sur la pierre à l’exclusion de toute

autre jusqu’au début du iie/viiie siècle, ne sont que partiellement coraniques,

mais la plupart furent intégrées à la sunna (hadith prophétique et non prophé-

tique).

Dans le courant du iie/viiie siècle, d’autres expressions commencent à être

employées pour interpeller Dieu. La particule d’apostrophe yā introduit des

247 Schneider, Stèles funéraires i, 181, n° 55.
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qualificatifs ou des expressions, souvent coraniques, évoquant des qualités

divines, comme «Ô plus miséricordieux de ceux qui font miséricorde» (yā

arḥam al-rāḥimīn). Ces attributs sont parfois amenés par la particule ḏū (ḏū l-

ǧalāl wa-l-ikrām, «détenteur de lamajesté et de lamunificence» ; ḏū l-ṭūl, «qui

est plein de longanimité»). Certaines de ces qualités sont enfin exprimées à

l’aide d’une phrase nominale débutant par «Tu es» (inna-ka et/ou anta). Dans

le corpus de hadith que nous avons examiné, ces appellations sont souvent

associées à des invocations. À côté de formules bien attestées dans la sunna,

signalons trois cas particuliers :

(1) Une série d’attributs attestés sur la roche à des dates imprécises n’appa-

raissent dans aucune tradition invocatoire. C’est le cas, par exemple, de

«celui dont la parole est accomplie» (man tammat kalimatu-hu) employé

en Palestine au milieu du iie/viiie siècle, de «souverain du royaume»

(mālik al-mulk) et de «Tu es le meilleur de ceux qui conduisent à bon

port» (anta ḫayr al-munzilīn), gravé en 206/821-822, en dépit du fait

qu’il s’agit d’expressions coraniques. D’autres attributs posaient vraisem-

blablement problème aux yeux des théologiens des iie/viiie et iiie/ixe

siècles. Appeler Dieu «l’ami du Prophète» (ḫalīl al-nabī), comme le fait

une inscription du iie siècle, tendait peut-être trop à assimiler Dieu à

une créature. L’expression «celui dont le trône est dans le ciel et dont le

pied repose sur terre» (man fī l-samāʾ ʿaršu-hu wa-l-arḍ mawḍiʿ qadami-

hi), gravée sur la pierre en Palestine au milieu du iie/viiie siècle, était

plus anthropomorphiste encore, et surtout très proche d’une expression

biblique248. Si la première partie est citée par Ibn Abī Šayba, elle disparaît

ensuite des recueils canoniques, tandis que la seconde partie n’apparaît

mêmepas dans la tradition proto-sunnite. La qualification de «brillant de

tous ses feux» (ʿaẓīm al-laʾlāʾ) avait peut-être une connotation païenne.

«Créateur de la lumière et des ténèbres» (ḫāliq al-nūr wa-l-ẓulumāt),

quant à lui, faisait écho au verset 6 : 1 du Coran, mais par une para-

phrase qui inversait les termes et substituait le verbe ḫalaqa à celui de

ǧaʿala249. L’expression fut plus tard reprise par un auteur chiite, mais

248 Cf. Isaïe 66 : 1 ; Actes 7 : 49 (« le ciel est mon trône, et la terre l’escabeau de mes pieds»).

L’une des plus anciennes traductions arabes des Actes des apôtres, celle dumanuscrit Mt.

Sinai Arabic 151 (daté de 867), emploie cependant une expression différente : innā l-samāʾ

kursiyyī wa-l-arḍ mawṭiʾ taḥta qadamī. Staal, Mt. Sinai Arabic Codex 151 ii, 16.

Al-Tanūḫī cite, d’après al-Ṭabarī, l’histoire d’un malade qui guérit grâce à une invo-

cation venue de Jérusalem et vraisemblablement inspirée du Notre Père, qui incluait la

formule «dont le trône est dans le ciel». Voir al-Tanūḫi, al-Faraǧ i, 130.

249 Al-ḥamdu li-Llāh allaḏī ḫalaqa l-samāwāt wa-l-arḍ wa-ǧaʿala l-ẓulumāt wa-l-nūr.
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n’entra pas dans la tradition sunnite250. Relevons enfin que l’appellation

«seigneur de Moïse et d’Aaron» (rabb Mūsā wa-Hārūn), gravée dans une

inscription de 92/710 – on la retrouve encore en 186/802251 –, ne figure pas

dans notre corpus de hadith. Quoique coranique, et bien qu’elle ait par

conséquent été vraisemblablement employée par le Prophète lui-même,

cette manière de désigner Dieu ne fut pas canonisée par la tradition isla-

mique, sans doute parce qu’elle paraissait trop judaïsante. Ceci montre, si

cela était encore nécessaire, que l’écriture du hadith correspondit moins

à un processus de collection qu’à une dynamique de sélection de paroles

d’autorités théologiquement acceptables aux yeux des traditionnistes.

(2) Certains attributs appartiennent à des invocations mentionnées dans les

ouvrages de hadith les plus anciens (notamment ceux d’Ibn Fuḍayl et

d’Ibn Abī Šayba), mais disparaissent des textes plus tardifs, notamment

des «six livres», avant parfois de refaire surface dans des collections spé-

cialisées dans le duʿāʾ. C’est le cas par exemple du syntagme «Celui dont

le trône est au ciel» (man fī l-samāʾ ʿaršu-hu), que nous avons mentionné

auparagrapheprécédent. Bienquemoins connotées, d’autres expressions

figurent brièvement dans le hadith avant d’en disparaître, comme «Ô Toi

qui es noble/généreux, ô Toi qui es patient» (yā karīm yā ḥalīm) – attri-

buée à ʿAlī par Ibn Fuḍayl et Ibn Abī Šayba –, «Ô plus miséricordieux

de ceux qui font miséricorde» (yā arḥam al-rāḥimīn) – pourtant très

fréquente sur la roche –, et «Celui qui pardonne le péché, accueille le

repentir, Se montre redoutable dans Son châtiment, est plein de longa-

nimité» (ġāfir al-ḏanab wa-qābil al-tawb šadīd al-ʿiqāb ḏū l-ṭūl) – gravé

sur la roche en 150/767-768. Bien qu’inspirées du Coran, ces apostrophes

n’incorporèrent pas durablement la sunna.

(3) L’expression «Tu es, en vérité, Celui qui entend et qui sait» (inna-ka anta

l-samīʿ al-ʿalīm), inscrite sur la pierre en 150/767-768, n’intégra que tardi-

vement un hadith (prophétique) chez al-Ṭabarānī bien qu’elle fût égale-

ment coranique.

Demanière plus générale, le tableau 7 suggère, comme lemontre une plus large

étude des traditions invocatoires252, que les noms et épithètes divins attestés

sur la roche entrèrent dans la sunna demanière progressive et sous différentes

formes. Si la plupart des expressions qui intégrèrent la sunna le firent sous

Cette substitutionne correspond à aucune variante coranique connue.VoirMuḫtār ʿUmar

& SālimMakram, Muʿǧam al-qirāʾāt ii, 254.

250 Voir Ibn Šahr Ašūb, Manāqib iv, 141.

251 Al-Jbour, Étude des inscriptions arabes 111, n° 62.

252 Tillier, Vers une nouvelle méthode.
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formede hadiths prophétiques à partir dumilieu du iiie/ixe siècle, les premiers

traditionnistes placèrent certaines des plus anciennes dans la bouche d’auto-

rités non prophétiques :

– «Seigneur des cieux et de la terre» (rabb al-samāwāt wa-l-arḍ) (apparu

en 60/679-680) fut d’abord attribué au Successeur Ṭāwūs b. Kaysān (m.

v. 106/724-725)253 et auCompagnonSaʿdb.AbīWaqqāṣ (m. entre 50et 58/670

et 678)254.

– «Seigneur deGabriel, deMichel et d’Israfīl» (rabbǦibrīl wa-Mīkalwa-Israfīl)

(apparu en 64/683-684), fut d’abord prêté à des anonymes.

– «Tu es Celui qui pardonne, le miséricordieux» (anta l-ġafūr al-raḥīm) fut

d’abord attribué au calife Abū Bakr (r. 11-13/632-634), puis fut prophétisé dès

Ibn Abī Šayba, qui fait plutôt d’Abū Bakr le rapporteur d’une invocation pro-

phétique.

– «Seigneur d’Abraham» (rabb Ibrāhīm) (apparu en 117/735) entra d’abord

dans une invocation anonyme.

– «Maître du trône immense» (rabb al-ʿarš al-ʿaẓīm) commença par être mis

dans la bouche des Compagnons Ibn Masʿūd (m. 31/651-652)255, Ibn ʿAbbās

(m. 68/687-688)256, ʿAbd Allāh b. Ǧaʿfar b. Abī Ṭālib (m. v. 80/699-700)257 et

Abū l-Dardāʾ (m. 32/652)258.

– «Tu es, en vérité, puissant sur toute chose» (inna-ka ʿalā kull šayʾ qadīr)

(apparu en 147/764-765), commença par être attribué à un locuteur

anonyme, avant de se voir sanctionné par l’approbation supposée du Pro-

phète.

– «Détenteur de la majesté et de la munificence» (ḏū l-ǧalāl wa-l-ikrām)

(apparu vers 150/767-768) fut d’abord attribué aux Compagnons IbnMasʿūd

et ʿAbdAllāh b. ʿUmar b. al-Ḫaṭṭāb (m. 73/693), et à un certain Kaʿb (vraisem-

blablement Kaʿb al-Aḥbār [m. 32/652-653?]259).

– «Vers Toi est le retour final» (wa-ilay-ka l-maṣīr) (attesté au iie siècle) com-

mença par être placé dans la bouche de Ṭāwūs b. Kaysān.

– «Créateur des cieux et de la terre, qui connais ce qui est caché et ce qui

est apparent» ( fāṭir al-samāwāt wa-l-arḍ ʿālim al-ġayb wa-l-šahāda) (attesté

vers 250/864-865) fut d’abord attribué à Ibn Masʿūd.

253 Sur ce Successeur, voir al-Mizzī, Tahḏīb xv, 130.

254 Voir Hawting, Saʿd b. AbīWaḳḳāṣ.

255 Vadet, Ibn Masʿūd.

256 Veccia Vaglieri, ʿAbd Allāh b. ʿAbbās.

257 Voir al-Ḏahabī, Taʾrīḫ ii, 825.

258 Jeffery, Abū l-Dardāʾ.

259 Sur ce personnage, considéré comme un expert dans la tradition biblique, voir Schmitz,

Kaʿb al-Aḥbār.
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Cette comparaison entre inscriptions et traditions permet de mieux appré-

hender le processus d’intégration des usages invocatoires dans la sunna. Les

épigraphes adressées à Dieu L’interpelaient à l’aide d’expressions variées, sou-

vent mais pas toujours inspirées du Coran, et reflètent un processus d’innova-

tion permanente tout au long des trois premiers siècles de l’hégire. Tandis que

les inscriptions du ier siècle se contentaient généralement de nommer Dieu en

tant que «Seigneur» de quelque chose ou de quelqu’un, les épithètes se multi-

plièrent aux siècles suivants. Certaines formules invocatoires furent sanction-

nées à partir de la fin du iie/viiie siècle par leur intégration dans des recueils

de traditions. Dans le même temps, d’autres étaient abandonnées en raison

de leur ambiguïté dogmatique, de leur trop grande proximité avec des expres-

sions bibliques260 ou de leur hétérodoxie. Ce processus de sélection des noms

de Dieu contribua ainsi à distinguer l’islam des autres monothéismes. Nombre

de formules, d’abord attribuées à des autorités post-prophétiques (Successeurs,

Compagnons) furent placées dans la bouche du Prophète dans le courant du

iiie/ixe siècle, tandis que d’autres, à l’orthodoxie plus douteuse, furent écar-

tées de ce processus de canonisation et se virent marginalisées. Le florilège de

l’invocation, composé dans la seconde moitié du iiie/ixe siècle, participa à ce

processus de sélection et de réattribution de formules invocatoires au Prophète

de l’islam.

5.2.2 Les noms de Dieu dans Le florilège de l’invocation

Notre manuscrit met en exergue trois formules, dont deux composites, afin

d’interpeler Dieu :

(1) «Dieu l’Unique et l’Éternel, Qui n’engendre pas et n’a pas été engendré, et

Auquel nul n’est égal» (Allāh al-aḥad al-ṣamad lam yalid wa-lam yūlad wa-

lam yakun la-hu kufuwwan aḥad) ([4]). Cette formule, qui n’est pas associée

à allāhumma mais au syntagme asʾalu-ka (« je T’implore»), a pour seul paral-

lèle épigraphique l’inscription de la porte septentrionale du dôme du Rocher

(72/691-692)261. Le hadith invocatoire dans lequel il est promu est connu selon

deux versions : la première, passant par le KūfioteMālik b.Miġwal (m. entre 157

et 159/773 et 775)262, est notamment transmise par Ibn Abī Šayba, Ibn Ḥanbal,

260 Nevo et Koren interprètent ainsi des noms tels «Seigneur de Moïse et Aaron» comme

l’expression d’un «monothéisme indéterminé». Nevo & Koren, Crossroads to Islam 197-

199.

261 Van Berchem, Matériaux ii, 250, n° 217.

262 Wakīʿ ←Mālik b.Miġwal ← ʿAbdAllāh b. Burayda←Burayda b. al-Ḥuṣayb←Prophète. Chez

al-Tirmiḏī et Ibn Ḥibbān, Zayd b. Ḥubāb remplace Wakīʿ, et chez al-Nasāʾī Yaḥyā b. Saʿīd
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Ibn Māǧa, al-Tirmiḏī, al-Nasāʾī et Ibn Ḥibbān, ainsi que par Ḫālid b. Yazīd. La

seconde, passant par le Baṣrien Ḥusayn b. Ḏakwān al-Muʿallim (m. v. 150/767-

768)263, est transmiseparAbūDāʾūd, al-Nasāʾī, al-Ṭabarānī et al-Bayhaqī. Le lien

commun de ces deux branches de la transmission est ʿAbd Allāh b. Burayda

b. al-Ḥuṣayb al-Aslamī al-Marwazī (m. 115/733-734), qui fut cadi de Marw264.

L’existence de ce lien commun (common link) suggère que ce récit ne se dif-

fusa pas avant ʿAbd Allāh b. Burayda qui, par conséquent, doit sans doute être

considéré comme l’inventeur de la tradition265. C’est donc vraisemblablement

à l’époque de ce personnage, dans la première moitié du iie/viiie siècle, que

cette formule inspirée du Coran entra dans la sunna. La parole, prononcée par

un anonyme, fut sanctionnée par ce récit exprimant l’approbation qu’elle est

supposée avoir reçue du Prophète.

(2) «Le Bienveillant, Créateur des cieux et de la terre, détenteur de la majesté

et de la munificence» (al-mannān badīʿ al-samāwāt wa-l-arḍ ḏā l-ǧalāl wa-l-

ikrām) ([5]). Cette longue formule, telle quelle, n’a pas d’équivalent épigra-

phique ancien. Ses composantes apparaissent néanmoins sur la pierre. On

trouve ainsi anta l-mannān en 92/710-711 au palais d’al-Ḫarrāna266. Badīʿ al-

samāwāt wa-l-arḍ (tiré du Coran 2 : 117 et 6 : 101) figure quant à lui dans l’ins-

cription de la porte orientale du dôme du Rocher, mais sans faire partie d’une

invocation introduite par allāhumma267. Ḏā l-ǧalāl wa-l-ikrām, également mis

en avant dans nos hadiths ([6-7]), apparait dans une épigraphe datée des envi-

rons de 150/767-768268, puis se multiplie sur des stèles funéraires à partir de

218/833-834, mais sans être associé à allāhumma269.

Le hadith invocatoire [5], qui intègre la formule dans son entier, accuse

des caractéristiques bien différentes du précédent. En effet, contrairement à

la majorité des hadiths prophétiques pour lesquels il est possible d’identifier

un lien commun tardif, cette tradition est pourvue d’isnād-s diversifiés, qui

remplace Wakīʿ. Pour des références précises à ces hadiths, voir infra le commentaire de

la tradition [4].

263 Voir al-Ḏahabī, Siyar vi, 345-346.

264 Voir al-Mizzī, Tahḏīb xiv, 328-332.

265 Sur la théorie du lien commun et son intérêt pour dater lamise en circulation d’un hadith,

voir Schacht, The Origins 175 ; Juynboll, Muslim Tradition 206-217.

266 Imbert, Inscriptions et espaces d’écriture 404-405.

267 Van Berchem, Matériaux ii, 248-249, n° 216.

268 Voir tableau 7 supra.

269 Voir par exempleOry, Six stèles 39, n° 2 ; ʿAbdal-Tawab, Stèles islamiques i, 22, n° 21 ;Hawary

& Rached, Catalogue i, 232, n° 394.
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rayonnent dès le plus ancien transmetteur, le Compagnon Anas b. Mālik (m.

vers 91-93/709-711)270 :

(a) L’isnād que propose notremanuscrit, quasiment unique dans la transmis-

sion de ce hadith271, provient du Médinois Ibrāhīm b. ʿUbayd ← Anas b.

Mālik.

(b) L’isnād le plus courant, que l’on retrouve chez Ibn Abī Šayba, Ibn Ḥan-

bal et Ibn Māǧa, fait transmettre le récit par le Baṣrien Anas b. Sīrīn (m.

v. 118/736) (Wakīʿ ← Abū Ḫuzayma ← Anas b. Sīrīn ← Anas b. Mālik).

(c) On trouve un isnād passant par le Baṣrien Ṯābit al-Bunānī (m. 123/740-741

ou 127/744-745)272 chez al-Tirmiḏī (Yūnus b. Muḥammad ← Saʿīd b. Zirbī

← ʿĀṣim al-Aḥwal ← Ṯābit ← Anas b. Mālik).

(d) Une quatrième voie de transmission passe par Ḥafṣ, neveu d’Anas b.

Mālik, et a toujours pour lien commun, à la génération suivante, le savant

d’origine kūfiote Ḫalaf b. Ḫalīfa (m. 181/797-798)273 ; cette voie est men-

tionnée chez Ibn Ḥanbal, Abū Dāʾūd, al-Nasāʾī, al-Ṭabarānī et al-Bayhaqī.

(e) Une dernière voie de transmission, qui apparaît chez al-Ṭabarānī (n° 117),

ne remonte pas à Anas b. Mālik, mais fait de ce dernier un transmetteur

d’après AbūṬalḥa Zayd b. Sahl al-Anṣārī (m. entre 33 et 51/653 et 671) (Abū

Muslim al-Kiššī ←Abū ʿUmar al-Ḍarīr ←Ḥammādb. Salama←Abānb. Abī

ʿAyyāš ← Anas b. Mālik ← Abū Ṭalḥa).

Ce hadith se rapproche donc, à certains égards, de ce que la tradition islamique

qualifie demutawātir, c’est-à-dire une tradition attestée par de multiples voies

de transmission. Les isnād-s (b), (c) et (d) reflètent une transmission baṣrienne

jusqu’à la fin du iie/viiie siècle. Il semble dès lors possible que la transmission

(d) ait été inventée par le Kūfiote Ḫalaf b. Ḫalīfa, qui ne jouit pas dans la littéra-

ture de riǧāl d’une réputation à toute épreuve274. On ne peut donc exclure que,

dans la seconde moitié du iie/viiie siècle, il ait mis au point un autre isnād lui

permettant de transmettre à Kūfa cette tradition qu’il n’avait pas recueillie par

un biais légitime.

Aumoins deux composantes de notre formule (2), anta l-mannān et badīʿ al-

samāwāt wa-l-arḍ, sont attestées sur la pierre à l’époque où Anas b. Mālik était

encore vivant. Il apparaît donc historiquement vraisemblable qu’Anas b. Mālik

270 Pour des références précises à ces versions, voir infra le commentaire de la tradition

[5].

271 Le seul parallèle que nous ayons trouvé est la version proposée par al-Ḥākim al-Nīsābūrī,

al-Mustadrak i, 683.

272 Voir al-Mizzī, Tahḏīb iv, 342-349.

273 Voir al-Mizzī, Tahḏīb viii, 284.

274 Voir al-Mizzī, Tahḏīb viii, 287-288.



introduction 69

ait répandu cette manière d’interpeler Dieu, à l’origine anonyme bien qu’en

partie inspirée de la terminologie coranique, en l’entérinant sous le sceau de

l’autorité prophétique. Cette promotion pourrait avoir contribué à la diffusion

de ces deux expressions dans un cadre invocatoire.

Il en va en revanche différemment de la formule ḏū l-ǧalāl wa-l-ikrām, qui

est supportée par deux traditions distinctes275 :

Le hadith [6], qui ne propose que la formule yā ḏā l-ǧalāl wa-l-ikrām, re-

tombe dans un schéma plus classique. Les versions qu’en donnent Ibn Abī

Šayba, Ibn Ḥanbal, al-Tirmiḏī, al-Ṭabarānī et al-Bayhaqī ont toutes pour lien

commun le Baṣrien Saʿīd b. Iyās al-Ǧurayrī (m. 144/761-762) (al-Ǧurayǧī ← Abū

l-Ward ← al-Laǧlāǧ ← Muʿāḏ b. Ǧabal)276.

Le hadith [7], aliẓẓū bi-yā ḏā l-ǧalāl wa-l-ikrām pose plus problème277. Deux

Compagnons sont supposés avoir entendu ces paroles du Prophète : Rabīʿa b.

ʿĀmir b. Biǧād et Anas b. Mālik. Le premier est un illustre inconnu qui n’est

recensé par la littérature biographique que pour avoir rapporté ce hadith278.

Chez Ibn Ḥanbal, al-Ṭabarānī et al-Bayhaqī, cette version a pour lien commun

ʿAbd Allāh b. al-Mubārak (m. v. 181/797). Quant à la version remontant à Anas

b. Mālik, elle provient de deux liens communs baṣriens : le premier est Yazīd

b. Abān al-Raqāšī (m. années 120/738), un qāṣṣ et ascète plus tard décrié pour

ses forgeries et sonmanque de fiabilité279 (versions d’Ibn Abī Šayba, al-Tirmiḏī,

al-Ṭabarānī) ; le second est Ḥammād b. Salama b. Dīnār (m. 167/784), que l’on

retrouve chez al-Tirmiḏī, al-Ṭabarānī et dans notremanuscrit, et qui jouit d’une

bien meilleure réputation de traditionniste280. En somme, ce hadith semble

avoir connu des «ratés» dans sa transmission : Ibn al-Mubārak le tenait d’un

Compagnon à l’historicité douteuse, tandis qu’une des versions remontant à

Anas b. Mālik pouvait être suspectée d’avoir été inventée. Il est peu surprenant

de ne pas le retrouver dans cinq des «six livres».

Si l’on considère que l’expression invocatoire recourant à ḏū l-ǧalāl wa-l-

ikrām n’est attestée sur la pierre qu’à partir du milieu du iie siècle environ, il

y a donc de fortes chances que ce soit vers cette époque-là qu’elle se soit dif-

fusée, tout en étant soutenue par la mise en circulation de deux traditions

275 Sur cette formule, voir Gimaret, Les noms divins 90-91.

276 Voir al-Mizzī, Tahḏīb x, 338-341. Pour des références précises à ces versions, voir infra le

commentaire de la tradition [6].

277 Pour des références précises à ces versions, voir infra le commentaire de la tradition [7].

Cf. al-Rāzī, Lawāmiʿ al-bayyināt 69 (trad. 186).

278 Al-Mizzī, Tahḏīb ix, 119-120.

279 Al-Mizzī, Tahḏīb xxxii, 64-77.

280 Al-Mizzī, Tahḏīb vii, 253-269.
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distinctes, d’un côté par al-Ǧurayǧī (hadith [6]), et de l’autre par Yazīd b. Abān

al-Raqāšī, Ḥammād b. Salama b. Dīnār et ʿAbd Allāh b. al-Mubārak (hadith

[7]).

(3) «Le Vivant, l’Immuable» (huwa l-ḥayy al-qayyūm) (hadiths [8], [9], [10]).

Ces célèbres épithètes coraniques apparaissent également dans des épigraphes

dès le ier/viie siècle, notamment dans une inscription non datée interpelant

Dieu par les mots yā ḥayy yā qayyūm281 ainsi que dans le dôme du Rocher (où

elle ne fait cependant pas partie d’une invocation)282.

Le hadith [10] («Le suprême nom de Dieu figure dans trois sourates») est

le seul de notre corpus à n’être pas prophétique. Il remonte à un personnage

actif dans la première moitié du iie/viiie siècle, le Successeur al-Qāsim b. ʿAbd

al-Raḥmān al-Šāmī (m. 118/736-737)283. Il ne trouve qu’un parallèle, avec un

matn un peu différent, chez Ibn Māǧa284 ; ces deux versions constituent peut-

être les derniers vestiges d’une tradition non prophétique qui fut par la suite

entièrement remplacée par des traditions prophétiques. En effet, le hadith

[9], qui reprend le même isnād (ʿAbd Allāh b. al-ʿAlāʾ ← al-Qāsim b. ʿAbd al-

Raḥmān), remonte au Prophète en ajoutant un intermédiaire, le Compagnon

syrien Abū Umāma (m. 81/700-701 ou 86/705)285 (fig. 2). Les hadiths [9] et [10],

et leurs parallèles chez Ibn Māǧa, gardent ainsi la trace de la transformation

progressive d’une parole de Successeur (al-Qāsim b. ʿAbd al-Raḥmān) en tra-

dition prophétique. Cette transformation pourrait s’être produite à l’époque

des transmetteurs al-Walīd b. Muslim (m. 194 ou 195/809-811) et ʿAmr b. Abī

Salamaal-Tinnīsī (m. v. 213 ou 214/828-830), généralement considéré commeun

traditionniste peu digne de confiance286. Ces deux transmetteurs pourraient

donc être considérés comme les «échangeurs» par lesquels une parole non

prophétique, d’abord attribuée au Successeur al-Qāsim b. ʿAbd al-Raḥmān, fut

finalement prophétisée287.

281 Al-Faqīh,Miḫlāf ʿAšam 337, n° 1 (Thesaurus d’épigraphie islamique [http://www.epigraphie​

‑islamique.uliege.be/], fiche n° 14409, consultée le 30/12/2021).

282 Van Berchem, Matériaux ii, 250, n° 217. Sur cette expression, voir également al-Rāzī,

Lawāmiʿ al-bayyināt 69 (trad. 185-186) ; Gimaret, Les noms divins 188-190, 228-233.

283 Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxiii, 383-391. Pour des références précises à ces versions, voir infra

le commentaire de la tradition [10].

284 Ibn Māǧa, Sunan v, 24 (n° 3856).

285 Voir al-Mizzī, Tahḏīb xiii, 158-164.

286 Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxii, 51-55.

287 Sur la notion d’«échangeur», voir Tillier, Vers une nouvelle méthode.

http://www.epigraphie-islamique.uliege.be/
http://www.epigraphie-islamique.uliege.be/
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figure 2 Transmission du hadith «Le suprême nom de Dieu figure dans trois sourates»

Le hadith [8] («Le suprême nom de Dieu se trouve dans ces deux versets»)

est plus attesté dans la littérature. Le transmetteur commun en est leMecquois

ʿUbayd Allāh b. Abī Ziyād al-Qaddāḥ (m. 150/767-768), qui laissa une réputa-

tion mitigée, penchant plutôt vers celle d’un traditionniste faible288. Après lui,

deux de ses disciples transmirent une version unpeu différente. La plus longue,

rapportée par le Kūfiote ʿĪsā b. Yūnus (m. 187/803 ou 191/806-807), et à la famille

de laquelle appartient celle de notremanuscrit, se retrouve chez IbnAbī Šayba,

Ibn Māǧa, Abū Dāʾūd et al-Tirmiḏī. Une version plus courte fut transmise par

288 Voir al-Mizzī, Tahḏīb xix, 41-45.



72 introduction

figure 3 Transmission du hadith «Le suprême nom de Dieu se trouve dans ces deux versets»

le Baṣrien Abū ʿĀṣim al-Nabīl al-Ḍaḥḥāk b. Maḫlad al-Šaybānī (m. entre 212

et 214/828-830)289, que l’on retrouve chez al-Dārimī, al-Ṭabarānī et al-Maqdisī

(fig. 3). Ce schéma de transmission suggère donc que la tradition fut mise en

circulation dans la seconde moitié du viiie siècle par le lien commun, ʿUbayd

Allāh b. Abī Ziyād.

Le recours aux épithètes ḥayy et qayyūm dans des invocations à Dieu appa-

rut donc peut-être dès la seconde moitié du viie siècle, bien que l’épigraphie

n’offre que des indices imprécis sur ce point. Vers le milieu du viiie siècle, leur

utilisation commença à être promue à travers des paroles attribuées au Suc-

cesseur al-Qāsim b. ʿAbd al-Raḥmān al-Šāmī (m. 118/736-737). Par la suite, dans

la seconde moitié du viiie siècle, deux traditions prophétiques (dont l’une se

greffe sur les paroles attribuées à al-Qāsimb. ʿAbdal-Raḥmān) vinrent rattacher

ces formules invocatoires au Prophète. En gardant trace de telles attributions

289 Voir al-Mizzī, Tahḏīb xiii, 281-291.
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concurrentes, Le florilège de l’invocation se donne à lire comme un recueil de

transition dans le processus de prophétisation du hadith caractéristique du

iiie/ixe siècle.

∵
Depuis le ier/viie siècle, le genre invocatoire était marqué par une créativité

et un renouvellement permanents290. Les formules, d’abord employées à l’oral,

intégraient des inscriptions sur la pierre lorsqu’elles s’y prêtaient.Avec le temps,

il devint néanmoins nécessaire d’opérer un tri dans les invocations en usage

ou dont on gardait le souvenir : d’aucunes pouvaient en effet apparaître peu

révélatrices du dogme de l’islam, voire déviantes. Lamanière d’interpeler Dieu,

notamment par le recours à des noms et des épithètes, constituait un des

enjeux majeurs de cette sélection. Les plus anciennes inscriptions sur la roche

montrent en effet que les premiers musulmans privilégiaient, dans leurs invo-

cations, des expressions coraniques ou para-bibliques commençant par rabb

(«Seigneur»), dont certaines pouvaient prêter à confusion, car elles ne distin-

guaient pas suffisamment le locuteur des non-musulmans. Le iie/viiie siècle

vit donc se mettre en place de nouvelles normes. Les paroles d’hommes pieux

servirent de modèle, tandis que la diffusion de hadiths commémorant leur

exemple (historique ou fictionnel) servit à promouvoir certaines formules aux

dépens d’autres. C’est à cette époque que les «beaux noms» de Dieu appelés

à devenir classiques en Islam firent leur apparition sur la pierre ; ils s’y multi-

plièrent de manière exponentielle au iiie siècle de l’hégire, sans doute en lien

avec la diffusion des paroles exemplaires qui promouvaient leur utilisation.

Le florilège de l’invocation fut composé dans la seconde moitié du iiie/ixe

siècle au moment où le hadith, se resserrant autour de l’exemple prophétique,

était en voie de canonisation. Ce petit recueil participa ainsi, à son échelle,

à la promotion d’une série de formules. Il constitue également un des plus

anciens exemples de recueils spécialisés sur le duʿāʾ. Comme d’autres ouvrages

contemporains, il fut sans doute le support d’un enseignement qui contribua à

orienter les pratiques en écartant certains des anciens usages invocatoires au

profit de plus récents, plus conformes aux fondements dogmatiques de l’islam

tels qu’ils avaient entre-temps été définis. Presque toutes les traditions rap-

portées au cœur de l’ouvrage remontent au Prophète. L’exception d’un hadith

maqṭūʿ rapportant une parole de Successeur ([10]), et concurrençant une tradi-

tion prophétique ([9]), pourrait cependant signifier que la transition vers une

290 Pour plus de détails, voir Tillier, Vers une nouvelle méthode.
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exemplarité exclusivement prophétique n’était pas complètement achevée en

Égypte à l’époque où l’opuscule fut couché sur le papyrus.

Le florilège de l’invocation constitue enfin un important témoin manuscrit

de l’effervescence religieuse et culturelle qui caractérisa le règne d’Aḥmad b.

Ṭūlūn. Dans l’Égypte pacifiée où il ambitionnait de fonder une dynastie, le

gouverneur promut le savoir sunnite, dont il était féru, et encouragea les mani-

festations de piété. Ḫālid b. Yazīd, un petit savant ayant étudié sous la houlette

d’un maître oriental aussi peu connu que lui, fut sans doute un de ces nom-

breux traditionnistes de seconde zone qui participèrent à cet élan. Pour être

des transmetteurs mineurs, qui ne connurent jamais les honneurs des grands

dictionnaires biographiques, ces hommes n’en jouèrent pasmoins un rôle capi-

tal dans la diffusion du dogme islamique. En encourageant à prier Dieu, à Lui

adresser des suppliques, et en offrant un répertoire de formules adéquates, Le

florilège de l’invocation contribua à la fabrique d’une manière d’être musulman

et d’exprimer sa foi. Bien que le recueil n’ait vraisemblablement pas fait l’objet

de nombreuses copies et ait fini par tomber dans l’oubli, il est représentatif du

dynamisme de ces hommes demosquée ordinaires qui contribuèrent pas à pas

à l’islamisation de l’Égypte.
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Édition papyrologique

Nous éditons le texte tel qu’il se présente sur le papyrus, page par page et ligne

à ligne, en restituant toutefois les points diacritiques nécessaires à une lecture

fluide. Les normes utilisées correspondent au système de Leyde, employé en

papyrologie, que nous adaptons néanmoins pour tenir compte des spécificités

de l’écriture arabe. Les numéros de tradition sont ajoutés par nos soins. Nous

recourons aux signes suivants :

– […] pour signaler qu’une séquence était à l’origine présente sur le papyrus,

mais qu’elle a intégralement disparu et qu’elle est donc restituée ;

– \… / pour un mot ajouté par le scribe au-dessus de la ligne ;

– ⟨…⟩ pour une lettre ou un mot oublié par le scribe et ajouté par l’éditeur ;

– {.} pour une lettre écrite par erreur par le scribe ;

– ⟦…⟧ pour signaler un mot effacé ou raturé par le copiste ;

– ⸢…⸣ pour indiquer que la séquence est partiellement brisée, mais qu’il en

reste suffisamment de traces pour ne pas avoir à la restituer1 ;

– (vacat) pour signaler un espace laissé en blanc ;

– ← et ↓ pour signaler le sens des fibres du papyrus.

Deux autres symboles sont employés dans l’édition papyrologique :

◯ Marque non pointée de fin de hadith.

☉ Marque pointée de fin de hadith.

À la fin de chaque page de l’édition papyrologique, nous joignons un appa-

rat reprenant systématiquement lesmots pourvus de diacritiques sur l’original,

qu’il s’agisse de points ou de signes vocaliques.

1 Sur cette convention, qui ne fait pas partie du système de Leyde, voir Tillier & Vanthieghem,

Une œuvre inconnue 73.
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Page 1

Inv. Isl. Pap. 4 verso (gauche)

(Pl. i)

15,7×10,8cm

ميحرلانمحرلاهـللا]مسب[↓

باتك

اعدلانمضتي]ام[

ديزينبدلاخنعهبتكامميك..ـىنب؟ريـخل

نيتيامونيتسو⸣عـ⸢]ـبـ[⸣ـسةنـ⸢ـسيف5

écrit perpendiculairement à la page de titre

ميحرلانمحرلاهلـ]ـلامسب[←

⸣رشبنبدجام⸢انثدحلاقديزينبدلاخانـ]ـثدح[]1[

⸣ينثدح⸢لاقميهربانبدمحاانثدحلاقيناس]ا[رخـ]ـلا[

...نعيااوتسدلاماشهنعيدهمنبنمحرـ]ـل[ادبع

رذلانوذويالنيذلالاقفراربالانعنسحلاليسلاق10

انثدحلاقميهربانبدمحاانثدحولاقو]2[◯لمنلالاقوا

ةارماانيتالاقدحاولادبعنعنيزريبانبدمحمنبورمع

نولصتالانلليقاهيلعملسنلةرصبلابةدععـ]ـتم[

ثالثذميكبتبابلااهيلعتقلغادقاهيـ⸣ـل⸢ا

ميهربانبدمحاانثدحلاق]3[◯ةلمنتلتقاولاقملوانلق15

دبعنعيوحنلانطقنبا}و{نعةمثيخ؟وباينثدحلاق

⸣لوقي⸢نانسيبانبناسح⸣تعمـ⸢ـسينابيروقنبكلملا

.....ـلالاقةرصبلاىلامه...عبر...نبم..]....[

⸣ل⸢اقاهدرفاهعضومنماهتيجناسحهللاقف

حصحص◯اهدروينثيفاهلعجف20

9 ماشه ىااوتسدلا pap. 10 ليس ںوذوى pap. 11 لمنلا pap. 13 ملسنل انل ںولصت pap. 14 تقلغا

ىكبت ذم ثالث pap. 15 انلف اولاف تلتقهلمت pap. 16 ىوحنلا pap. 17 ںانس pap. 18 تيح pap.

19 ىف ينث pap.
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Page 2

Inv. Isl. Pap. 4 recto (droite)

(Pl. ii)

15,7×10,8cm

ميحرلانمحرلاهـللامسب←

(vacat)باجاهبيعداذايذلامظعالاهـللامسايفاجام

يناسارخلارشبنبدجامانثدحلاقديزينبدلاخانثدحلاق]4[

عيكوانثدحالاقماشهاباودمحمنبنمثعانـ]ـثدـ[ـحلاـ⸣ـق⸢

يبنلاناهيبانعةريربديزينبهـللادبعولوغـ]ـمنبكلامينثدحلاق[5

كلسايـ]ـنامهلا[لوقيالجرعمسملسوهيلع]هـللاىلص[

ملودلويملودليمليذلادمصلادحالاهـلل]اتناكناب[

مظعالاهمسابهـللالاسدقللاقفدحا⟩ا⟨وـ]ـفكهلنكي[

لاق]5[☉اطعاهبليساذاوباجاهبيعداذايذـ]ـل[ا⟧ذلا⟦

بهوييهـللادبعانثدحلاقيلعلادبعنبسنويينثدحو10

نبميهربانعيرهـ⸣ـفـ⸢ـلاهـللادبعنبضايعينربخالاق

اوعديالجرعمسهـللالوسرناكلامنبسنانعديبع

عيدبنانملاتناالاهلاالدمحلاكلنابكلساينامهلا

هـللالوسرلاقفماركالاولالجلاىذضرالاوتاومسلا

⸣ي⸢ذلاهمسابهـللااوعديداكدقلملسوهيلعهـللاىلص15

1 مسى : pap. 3 رشى pap. 4 ماشه pap. 5 لوغـ]ـم ديري هريرب هيبا pap. 10 يلعلادبع ينثدح دبع

يي بهو pap. 11 ىنربحا ضايع دبع مىهربا pap. 12 ديبع سنا pap. 13 نانملا عيدب pap.
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Page 3

Inv. Isl. Pap. 5 recto (gauche)

(Pl. iii)

16,6×11,7cm

انثدحولاق]6[☉اطعاهبليساذاوباجاهبيعداذا←

درولاوبانعيريرجلانعدلاخانربخالاـ]ـق[⸣ةيقب⸢]نببـ[⸣ـه⸢و

هـللاىـ]ـلـ[⸣ـصهـلـ⸢]ـل[الوسرناهثدحلبجنبذاعمنـ]ـعج[⸣الجللا⸢نع

لاقفماركالاولالجلاىذايلوقيوهولجرىلعىتاهيلع

انثدحلاقبرحنبيلعانثدحولاق]7[☉لسفكلبيجتسادق5

نبسلانعديمحوتباثنعدامحانثدحلاقحور

]ل[الجلاىذايـباوظلالاقهيلعهـللاىلصهـللالوسر⟩ن⟨اكلام

اـ⸣ـنثدح⸢لاقميهربانبقحساانثدحولاق]8[☉ماركالاو

⸣رهش⸢نعدايزيبانبهـللاديبعنعسنوي⸣نبىسيـ⸢]ـع[

⸣هيلـ⸢]ـع[⸣هـللاىـ⸢ـلصهـللالوسر⟩ن⟨اديزيتـ⟩ـنـ⟨ـباامسانع⸣بش⸢]وحنب[10

مكهـ⸣ـلا⸢ونـ⸣ـيتر⸢وسلانيتاهيفمظعالاهـللامسا⸣لاق⸢ملسو

⸣ن⸢ارـ⸣ـمعلا⸢]ة[روسةحتاف⸣و⸢مـ]ـيـ[ـحرلانمحرلا⸣وـ⸢ـه⸣دح⸢اوهلا

⸣د⸢وادانثدـ⸣ـحولاق]9[☉مويـ⸢]ـقلا[يحل⸣اوه⸢ال⸣ا⸢هلاالهـللاملا

⸣هـلل⸢ادبعانثدح⸣ل⸢اقمـ]ـلسمنب[دـ⟩ـيـ⟨ـلوـ⸣ـلاانث⸢دحلاقديش⸣ر⸢نب

يبانعثدحينمحرلادـ⸣ـبع⸢]نب[امسقلاعمسهن]ا[ىىعالانب15

مظعالاهـللامسالاقهيـ]ـلع[هـللاىلصهـللالوسرناةماما

نارمعلاوةرقبلاروسثالثيفباجاهبيعداذايذلا

2de)انثدحلاقميهربانبنمحرلادبعانثدحولاق]10[☉هطو main)حص

1 ليس هب pap. 2 هىقى ىريرحلا pap. 3 ذاعم لبح pap. 4 ىتا لوٯي pap. 5 برح pap. 6 تباث

pap. 9 يبا داير رهش pap. 10 تبا دىري pap. 11 مظعالا نيتاه pap. 12 ةحتاڢ pap. 14 ديشر

pap. 17 باحا pap.
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Inv. Isl. Pap. 5 verso (droite)

(Pl. iv)

16,6×11,7cm

↓(1re main)انثدحلاقىلعلانبهـللادبعانثدحلاقملسمنبديلولا

روسثالثيف⸣مـ⸢ـظعالاهـللامسانانمحرلادبعنبامسقلا

اهتسمتلافمسقلالاقهطونا⸣رمـ⸢]ـعـ[ـلاوةرقبلانا⸣رـ⸢ـقلانم

وهالاهلاالهـللايسركـلاةياةرقبلاةروسيفتدجوف

يحلاوهالاهلاالهـللاملانارمعلاةحتافومويقلايحلا5

☉مويقلايحللهوجولاتنعوهطيفومويقلا

(vacat)اعدلايفبيغرتلا

ةبيشيبانبانثدحلاقرشبنبدجامانثدحدلاخلاق]11[

نامعنلانععيستنعرع⸣ر⸢ذنعروصنمنعريرجينثدحلاق

اعدلاناملسوهيلعهـللاىلصهـللالوسرلاقلاقريشبنب10

انثدحلاق]12[☉مكـلبجتسا]ينوع[دامكبرالقوةدابعلاوه

نعنارمعنعيدهمنبنـ]ـمـ[⸣ـحرـ⸢ـلادبعانثدحلاقراشبنبدمحم

هـللاىلصيبنلانعةريرهيـ⸣ـبانع⸢نسحلايبانبديعسنعةداتق

لاق]13[☉اعدلانمهـللاىلعمرك]ا[يشسيللاقملسوهيلع

لاقيندملادلاخنبكازعانث]دـ[ـحلاقرامعنبماشهانث⸣دـ⸢]ـح[15

ةدابُعنعثدحيةبلعيبانبميهرباتعمسلاقيباينثدح

]مـ[ـكـلاوماوزرحتفلاقهيلعهـللاىلصهـللالوسر⟩ن⟨اتماـ⸣ـصـ⸢ـلا]نب[

ةقدصل⸣اـ⸢]ـبمـ[⸣ـك⸢اضرما⸣وا⸢دوةاكزلاـ]ـب[

3 اهتسمتلاٯ pap. 5 ةحتاڢ pap. 6 مويفلا تنعو pap. 7 بيغرتلا pap. 8 رشب هبيش pap. 9 روصنم

عيست pap. 10 ريشى pap. 12 راشب pap. 13 هداتف ىىنلا pap. 15 كازع pap. 16 تدحى هدابُع

pap. 17 تماصلا pap.
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Inv. Isl. Pap. 5 verso (gauche)

(Pl. v)

16,1×11,5cm

اممعفنياعدلانافاعدلابالبلاقراوطمكنعاوعفدو↓

☉هسبحيلزني]مـ[ـلاموهفشكيلزنام⸣و⸢]لزـ[ـنـيملاممولزني

ديمحلادبعنبهـللاديبعانثدحلاقىنـ⟩ـثـ⟨ـملانبدمحماـ⸣ـنث⸢]دـ[⸣ـح⸢لاق]14[

يبانبديزينعقحساوباانثدحلاقليارساانثدحلاقيفنحلا

درياعدلانافاوعداهـللالوسرلاقلاقكلامنبسنانعميرم5

نبلضفلاانثدحلاقدمحمنبنمثعانثدحولاق]15[☉اضقلا

نعىسيعنبهـللادبعنعيروثلانايفسانثدحلاقريكز

هـللاىلصهـللالوسرلاقلاقنابوثنعدعجلايبانبهـللادبع

دريالوهبيصيبنذلابقزرلامرحُيللجرلاناملسوهيلع

انثدحلاقملسمنباانـ]ـث[دحولاق]16[☉اعدلاالااضقلا10

كلمنبسنانعتباث]انث[دحلاقىكبلامثيهانثدحلاقنايح

اعدلابدبعىلعحتف⸣ا⸢ذا⸣لاـ⸢ـقهيلعهـللاىلصهـللالوسرنا

قورسمانثدحلاـ⸣ـق⸢]17[☉]هـ[ـلبيجتسيهـللانافهباوعديلف

نعلوحالامصاعنعث⸣ايغ⸢نبصفحانثدحلاقنابزرملانب

هـللاىلصهـللالوسرلاق]لاق[ةريرهيبانعيدنهلانمثعيبا15

لخبنمسانلالخباناو]اـ[ـعدـ]ـلا[⟩نع⟨زجعنمسانلازجعاناملسوهيلع

ناورمانثدحلاقنا⟩ز⟨ولادمحمنببوياانثدح⸣ل⸢اق]18[◯ملسلاب

اباعمسهنايندمـ]ـل[احـ]ـيلمـ[ـلاوباحيبصانثدحلاقيرازفلا

حلاص

1 عٯني pap. 2 لرـ[ـنـي هٯشكي هسبحى pap. 3 ينملا pap. 4 ىفنحلا دىري pap. 7 ريكز ںايٯس ىروثلا

pap. 8 دعجلا ںابوث pap. 9 مرحُيل قزرلا بندلاى هبيصى دري pap. 11 ںايح مثيه تباث pap. 13 هب

قورسم pap. 14 ناىزرملا تايغ pap. 15 يدنهلا pap. 16 لحبا سانلا لحب pap. 17 بويا pap.
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Inv. Isl. Pap. 5 recto (droite)

(Pl. vi)

16,1×11,5cm

بضغيهـللالسيملنمهيلعهـللاىلصهـللالوسرلاقلوقي←

انثدحلاقىذحلاديبعنبريثكانثدحلاق]19[◯⸣هيـ⸢ـلع

نعةورعنعيرهزلانعيعازوالانـ]ـع[ديلول⸣ا⸢نـ]ـب[ةيقب

⸣مـ⸢ـلسوهيلعهـللاىلصهـللالوسرلاقتلاقةشياع

ديمحنبدمحمانثدحلاق]20[☉اعدلايفنيحلملابحيهـللانا5

نبتلصلانعيناتسجسلاةدبعنعريرجينثدحلاق

هـللاىلصيبنلاىلااجايبارعاناهدجنعهيبانعميكح

هيداننفديعبماهيجاننفانبربيرقالاقفملسوهيلع

☉بيجابيرقينافينعيدابعكلاساذاوهـللالزناف

ناقربنبرفعجنععيكوانثدحلاقنمحرلادبعانثدحلاق]21[10

اناهـللالوسرلاقلاقةريرهيبانعمصالانبديزينع

يناعداذاهعماناويبيدبعنظدنع

(vacat)اعدلاباب

رشبنبدجامانثدحلاقديزينبدلاخانثدحلاق]22[

ماشهنبةيواعمانثدحلاقدمحمنبنمثعتعمسلاق15

عوكالانبةملسنبسانوانعدشارنبرمعانثدحلاق

هيلعهـللاىلصهـللالوسرتعمساملقلاقهيبانع

يلعلاىلعالايبرناحبسـ⟩ـب⟨حتفتس]ا[الااعدحتفتسيملسو

3 هىفب يعازوالا ىرهزلا نع نع pap. 4 هشياع pap. 6 ىنثدح نع pap. 8 هيحىتٯ هيداننف pap.

9 ىنع pap. 10 اىثدح نافرب pap. 12 دنع يب يىاعد pap. 16 دشار سانوا pap. 17 لف تعمس

pap. 18 حتٯتسى pap.
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Inv. Isl. Pap. 6 recto (gauche)

(Pl. vii)

16,1×11,3cm

نبنمحرلادبـ⸣ـع⸢وبيبحنبىيحيتعمسولاـ]ـق[]23[☉باهولا←

بكافلانبريشبنبريثكنبميهربانبىسومانثدحالاقميهربا

دبعنبرباجتعمسلوقيشارخنبةحلطتعمسلاق

لوقيملسوهيلعهـللاىلصهـللا⟩ل⟨وسرتعمسلوقيهـللا

☉هـللدمحلااعدلالضفاوهـللاالاهلاالركذلالضفانا5

نميلسنبرمتعملاينثدحيعابصَلاىلعلادبعنبدمحمانثدحلاق]24[

هـللالوسراعدنمناكلاقكلامنبسنانعهيبانعيميتلا

راشبنبدمحمانثدحولاق]25[◯مويقاييحايملسوهيلعهـللاىلص

نبنمحرلادبعنبدمحمينثدحلاقثراحلانبدمحمانثدحلاق

اعدنمناكلاقرمـ⸣ـع⸢نب⸣هـللادـ⸢ـبعنعهيبانعيناملسلا10

يشنوكينالبقنياكايملسوهيلعهـللاىلصهـللالوسر

لاق]26[☉يشنوكيالامدعبنياكلاويشلكلنوكملاو

دلخمنبدلاخانثدحلاقةبيشيبانبنمثعانثدحو

نعةرمنبرمعنعقحسايبانعحلاصنبيلعانثدحلاق

ملسلاهيلعيبنلانابلاطيبانبيلعنعةملسنبهـللادبع15

رفغنهتلقتنااذاتاملككملعاالايلعايهللاق

ميركـلاميلحلاهـللاالاهلااللوقتكلروفغمهنعمكل

عبسلاتاومسلابرناحبسميظعلايلعلاهـللاالاهلاال

انربخ⟩ا⟨ولاق]27[☉نيملعلا⸣بر⸢هـللدمحلاوميظعلاشرعلابرو

]ةيو[اعمنبناورـ]ـمانـ[ـثدحلاقميهربانبنمحرلادبع20

2 ريشب بكاڢلا pap. 3 شارح رباج pap. 6 يعابصَلا رمتغملا pap. 7 ىميتلا pap. 8 اي مويق راشب

pap. 9 ثراحلا ںب pap. 10 ىناملسلا pap. 11 ںياك لبٯ pap. 12 ىش pap. 13 هبيس pap.

17 هنعم روفغم ميلحلا pap. 18 تاومسلا pap. 20 ناورـ]ـم pap.
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Inv. Isl. Pap. 6 verso (droite)

(Pl. viii)

16,1×11,3cm

ةع⸣اـ⸢]ـفر[نبنعنميانبدحاولادبع]انـ[ـثدحلاقيرازفلا↓

لاقنوكرشملاافتك⟩ا⟨ودحوا⟩م⟨وين⸣اك⸢امللاق⸣هيـ⸢ـبانع

افوفصهفلخاوراصفيبرىلعينثاىتـ]ـحا[وتساهـللالوسر

طسابالوتصباملضباقالهلكدمحلاكلمهلالاقف

تيدهنملللضمالوتللضانمليداهالوتضبقامل5

املبرقمالوتيطعااملعنامالوتعنمامليطعمالو

كتاكربنمانيلعطسبامهلاتبرقاملدعابمالوتدعاب

ميقملاميعنلاكلساينامهلاكقزروكلضفوكتمحرو

ةليعلامويميعنلاكلساينامهلالوزيالولوحيالي⸣ذـ⸢ـلا

رشوانتيطعاامرشنمانذياعمهلافوخلاموينمالاو10

انبولقيفهنيزونميالاانيلاببحمهلاانمتعنمام

انلعج⟩ا⟨ونايصعلاوقوسفلاورفكـلاانيلاهركو

نيـحلاصلابانقحلاونيملسمانفوتمهلاني⸣دش⸢ارلانم

نيذلاةرفكـلالتاقمهـ⸣ـلا⸢نينوبغمالوايازخريغ

مهيلعلعج⟩ا⟨وكليبسنعنودصيوكلسرنولتاقي15

اوتوانيذلاترفكـ⟩ـلا⟨برحمهلاكباذعوكتزجر

يومالاكلملادبعنبدمحمانثدـ⸣ـح⸢ولاق]28[☉قحلاهلاباتكلا

هيبانعبياسلانباطعنع⸣دي⸢زنبدامحانثدح⸣ل⸢اق

هللاقفاهيفزجواةالصرـ]ـساي[نبرامعانب⸣ىـ⸢ـلص]ل[اق

ىلعامالاقتزجوادقلوا⸣تـ⸢]ـففـ[ـخدقـ⸣ـل⸢]موقلاضعب[20

]كلذ[

1 ىرارفلا pap. 2 افتكو نوكرشملا pap. 3 ىنثا pap. 4 ضباف تصب pap. 5 تللصا pap.

6 برقم pap. 7 دعابم طسبا pap. 8 ينا مىعنلا ميفملا pap. 9 ميعىلا هليعلا pap. ; هليعلا corr. ex

هبلعلا 10 نمالا اندياع انتيطع رش pap. 11 تعنم ببح اىىولق pap. 13 نيدشارلا انٯوت نىـحلاصلاى

pap. 14 اىازح نينوبغم ںىذلا pap. 15 ںودصي كليبس pap. 16 ـكترحر ترٯك نىدلا اوتتوا pap.

17 يومالا pap. 18 نع بياسلا pap. 19 يلص pap. 20 تزحوا pap.
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Inv. Isl. Pap. 6 verso (gauche)

(Pl. ix)

16,1×11,7cm

]هـللاىلصهـللا[ل]وـ[ـسرنمهتعمستاوع⸣دـ⸢]ـبت[وعددقل↓

اـ⸣ـعدـ⸢]ـلا[⸣نـ⸢ـعهلاسـ]ـف[⸣م⸢وقلانملجرهعبتفاضموملسوهيلع

امينيح⸣ا⸢قلـ⸣ـخل⸢]ا[ىلعكتردقوبيغلاكملعبمهلالاقف

مهلايلريخةافولاتناكاذاينفوتويلريخةايحلاتملع

يفقحلاةملكوةداهشلاوبيغلايفكتيشخكلساينا5

ديبيالميعنكلساوانغلاورقفلايفدزقلاواضرلاوبضغلا

شيعلادربواضقلادعباضرلاكلساعطقنتالنيعةرقو

يفكياقلىلاقوشلاوكهجوىلارظنلاةذلوتوملادعب

]انـ[ـلعج⟩ا⟨ونميالاةنيزبانيزمهلاةلضمةنتفالوةرضمررضريغ

انثدحلاقباهولادبعانثدحول⸣اـ⸢ـق]29[☉نيدتهمةاده10

نب\ة/رمضنعميرميبانبركبوباينثدحلاقشايعنبليعمسا

هـلـ⸣ـلا⸢ىلصهـللالوسرناتباثنبديزنعادردلايبانعبيبح

مهلاهبدهاعتيوهدهاعتيناهرماواعدهملعهيلع

توملادعبشيعلادربواضقلادعباضرلاكلس⸣اين⸢ا

ر⸣رضريـ⸢ـغيفكياقلىلاقوشلاوكهجوىلارظنلاةذلو15

⸣ملاعضرالا⸢وتاومسلارطافمهلاةلضمةنتفالوةرضم

]كيـ[⸣ـلا⸢]دـ[ـهعايناماركالاولالجلااذةداهشلاوبيغلا

]ا[⸣دـ⸢ـيهشكبافكوكدهشاوايندلاةويحلاهذهيف

⸣كلملاكلك⸢]دـ[ـحوتناالاهلاالكنادهشاينا

2 هعبتٯ pap. 3 ـكملعب بيغلا ـكتردق ڧلحلا ينيحا pap. 4 تملع هايحلا ريح pap. 5 ىنا ـكتيشح

بيغلا هداهشلا pap. ; كتيشخ corr. ex كتيشغ 6 بصغلا اضرلا دزفلا انغلا ديبي pap. 7 هرقو ںيع عطٯنت

شيعلا pap. 8 توملا رطنلا كيافل pap. 9 هنتٯ هنيرى pap. 11 شايع هرمض pap. 12 بىبح تباث

pap. 13 هدهاعتى دهاعتيو هب pap. 14 اضقلا درب شىعلا توملا pap. 15 رطنلا pap. 16 هنتٯ رطاف

تاومسلا pap. 17 هداهشلا pap. 18 اڢك pap.
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Inv. Isl. Pap. 6 recto (droite)

(Pl. x)

16,1×11,7cm

←(1re main)]كدبعدـ]ـمحم[نادهشاوريدقيشلك⸣ىـ⸢]ـلـ[⸣ـعتناو⸢]دمحلاكلو

ةعاسـ]ـلا[وقحكاقلوقحكدع]ونا[⸣دـ⸢ـهشاو]كل[وسرو

كنادهشاوروبقلايفنمثعبتتـ]ـن[اواهـ⸣ـيـ⸢ـف]بير[⸣ال⸢ةيتا

ةيطخوبنذوةروعوةقيضىلاينلكتيسفنىلاينلكتنا

بونذلارقفيالهناهلكيبنذيلرفغافكتـ⸣ـمحرـ⸢ـبالاقث⟩ا⟨⸣ال⸢يناو5

انثدحولاق]30[\+/◯ميحرلاباوتلاتناكنايلعبتو]تن[االا

انثدحلاقزيزعلادبعنبديوسانثدحلاقرامعنبماشه

نبملسمهـللاديبعيبانعةيطعنبناسحنعيعازوالا

جرمانلزنفسوانبدا}دا{دشعمتجرخلاقمكشم

موقلاناكفاهبثبـ]ـعنةرفـ[ـسلابانوتيالاقفرفصلا10

نكـلويلعاهوظفحتاليخاينبايلاقفهنماهوظفحي

لوقيهتعمسلوقيهـللالوسرتعمسامينعاوظفحا

تاملكلاالوهاوزنتك⟩اـ⟨ـفرينانيدلاومهاردلازنتكااذا

داشرلاىلعةميزعلاورمالايفتابثلاكلس⸣ا⸢ينامهلا

ريخنمكلساوكتدابعنسحوكتمعنركش⸣كـ⸢ـلساو15

املكرفغتساوملعيامرشنمكبذوعاوملعتاـ]ـم[

نبنمثعانثدحلاق]31[\هطى/☉بويغلامالعتنااناملعت

ديعسيبانعةلاضفيبانععـ]ـيـ[ـكوانثدح⸣لاق⸢دمحم

2de)نمهتظفحاعدلوقيةريرـ⸣ـه⸢]ابا[⸣تعـ⸢]ـمـ[⸣ـس⸢لاقيصمحلا main)حص

3 هيىا ثعىى pap. 4 ىنلكت ىسٯن ىنلكت هفيض ـيند هيطح pap. 5 ىنا قث ـكتمحرب رفعاٯ ىبنذ هنا رقفى

بوندلا pap. 6 بتو تنا باوتلا pap. 7 ديوس ريزعلا pap. 9 مكشم تحرح دادادش pap. ;

دادش corr. ex تادش 10 انوتيا ثىعى pap. 11 اهوطٯحي هنم اي يحا pap. ; اهوظفحي corr. ex اهوظفحت

12 لوفي pap. 13 زنتكا اوزنتكٯ تاملكلا pap. 14 تابثلا pap. 16 رش ملعي كرٯغتسا pap. 19 لاق

هتظفح pap.
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Inv. Isl. Pap. 4 recto (gauche – colonne gauche)

(Pl. xi)

15,6×6,5cm

←(1re main)كركشمظعاينلعجامهـ[ـلاهعداالهـ]ـللالوـ[ـسر[

]☉كتيصوظفحاوكتـ[ـحيصنعبتاوكرك⸣ذ⸢]رثـ[⸣ـك⸢او

]بهونبانع…[يبانببوقعياـ]ـنثدح[لاق]32[

]دبعيبانعملسمنبةبقعنعحـ[ـيرشنبةويحانثدحلاق

]ذخالاقلبجنبذاعمنعيحب[انضلانعيلحبلانمحرلا5

]اناوتلقفذاعمايكبحاـ[ـلينالاقفيديبهـللالوسر

]ةالصلكربديفلوقتناع[دتالفلاقهـللالوسرايكبحا

]ىصواولاقكتدابعنسحو[كركشوكركذىلعينعابر

]نمحرلادبعابايحبانصـ[⸣ـلا⸢]ىـ[ـصواويحـ⟩ـب⟨انصلاذاعماهب

]☉ملسمنبةبقعنـ[ـمحرلادبعابااهباصواو10

]…ملسوهـ[ـيلعهـللاىلصهياعدنمو]33[

]…ل[اقةبيشيبانبانثدحلاق

]يللاقلاقيلعنعشـ[ـيبحنبرزنعمصاعنع

]اوينددسويندهامهلالقملـ[ـسوهيلعهـللاىلصهـللالوسر

]كديدستددسلابركذاوقيرـ[ـطلاكتايادهىدهلابركذ15

]نمحرلادبعانثدحميهرـ[ـبانبدمح}ـم{اانثدحلاق]34[◯مهسلا

]نعصوحالايبانعقحسايبانعيروثل[انايفسنعيدهمنب

]لوقيناكهناملسوهيلعهـللاىلصيبنلااعدنـ[ـمناكلاقهـللادبع

]انثدحلاقىنغلاوفافعلاوىقتلاو[ىدهلاكلساينامهلا

2 ـكىـ[ـحيصى pap. 3 يىا pap. 4 هويح ںب pap. 5 يلحبلا ىحى[انضلا pap. 6 ىديب pap. 8 ركش

pap. 9 اهب pap. 10 ابا pap. ; ابا corr. ex وبا 12 هبيش pap. 13 سيح pap. ; مصاع corr. ex صاع

15 ىدهلاب ـكتاياده pap. 17 ںايٯس pap.
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Inv. Isl. Pap. 4 verso (droite – colonne droite)

(Pl. xii)

15,6×6,5cm

]نعن[ايفسنععيكواـ]ـنثدح[]35[↓

رـ]ـمعنب[هـللادبعنعديزي]نبهـللادبعنعدايزنبنمحرلادبع[

ةناـ]ـمالا[وةفعلاوةحصل]اكلساينامهلالوقيهـللالوسرناكلاق[

ىلعلادبعانثدحولاـ]ـق]36[☉ردقلاباضرلاوقلخلانسحو[

تعمسلاقنميلسنبرـ]ـمتعملانعيسرنلادامحنب[5

رمعنبنعميذخنبمل]اـ[ـسنـ]ـعثدحيدلاخنبكلملادبع[

ينقفومهلااعدلااذهباوع]ديهـللالوسرناكلاق[

ىدهلاوةينلاولعفلاولـ]ـمعلاولوقلانمىضرتوبحتامل[

بيروكوباانثدحالاق]37[☉ري]دقيشلكىلعكنا[

نبدمحمانثدحلاقليضفنـ]ـبدمحمانثدحالاقرذنملانبيلعو[10

هـللادباعانثدحلاقيقشم]دلاةعيبرنبهـللادبعنعيراصنالادعس[

هـللاىلصهـللالوسرلاقلاقا]دردلايبانعينالوخلاسيرداوبا[

بحوكبحكلساينامهلال]وقيدواداعدنمناكملسوهيلع[

بحاكبحلعجامهلاكبح]ينغلبييذلالمعلاوكبحينم[

ةبيشيبانبانثدحو]38[د]رابلااملانمويلهاويسفننميلا[15

ةديربنعدواديبانـ]ـعبيسملانبالعلانعليضفنبانثدح[

كملعواالالاقهيـ]ـلعهـللاىلصهـللالوسرنع[

1 ںايفس pap. 2 ديري pap. 3 هفعلا هناـ]ـمالا pap. 5 نى pap. 6 ميذخ pap. 7 ادهب ىنقفو pap.

8 لعفلا هينلا pap. 9 بيروك pap. 11 ىفشمدلا pap. دباع pap. 15 هبيش pap. 16 هديرب pap.
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Inv. Isl. Pap. 4 verso (droite – colonne gauche)

(Pl. xiii)

15,5×4,2cm

]ملمثهايانهملعاريخهبهـللادار[ا⟩نم⟨هتاملك↓

]كاضريفوقففيعضينامهلالقادباهاي[انهيسني

]يىاضرىهتنممالسالالعجاويتيصانبريـخلاىلا[ذخويفعض

]ريقفيناوينزعافليلذيناوينوقففيعـ[⸣ـض⸢ينامهلا

]انثدح؟ميهربانبنمحرلادبعانثدحولاق[]39[☉ينقزراف5

]بويايبانبديعسانثدحلاقيرقملاديزي[نبهـللادبع

]نبنمحرلادبعنبهـللادبعنعديلولانبهـ[ـللادبعنع

]ناملسىصواهـللالوسرناةريرهيبانعهيب[انعةريجح

]تاملككحنميناديريهـللايبنن[الاقفريـخلا

]ينامهلالقراهنلاوليللابنهباوعدتونهيفهيلابغرـ[ـتنمحرلانهلست10

]ونسحقلخيفانامياوناـ[ـمياةحصكلسا

]☉اناوضروكنمةرفغموةيفاعوكـ[ـنمةمحروحاجن

]لاق؟ريمننبهـللادبعانثدحلاقدمحمنب[نامثعانثدحولاق]40[

]يبانعسبدعلايبانعسبنعلايبانعم[ادكنبرعسمانثدح

]لوسرانيلعجرخلاقةمامايبانعبل[اغيبانع⸣قوز⸢رم15

]امكاوموقتاللاقفهيلاانمقفاصعىلع[يكتموـ⸣ـه⸢وهـلل⸣ا⸢

1 هتاملك pap. 2 ںهيسني pap. 3 دخو pap. 5 ىىفررا pap. 10 ںهلست pap. 11 ںاـ[ـميا pap.

12 حاحن pap. 15 ڧوزرم pap. 16 ىكتم pap.
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Inv. Isl. Pap. 4 recto (gauche – colonne droite)

(Pl. xiv)

15,5×4,2cm

←(1re main)]انيهتشااـ]ـناكلاقاضعباهضعبمظعيمجاعالاموقت

انعاضر]اوانمحراوانلرفغامهلالاقفانلهـللااوعدينا[

انلحلص]اورانلانمانجنوةنجلاانلخداوانملبقتو[

تعمجدقلاـ]ـقفانديزيناانيهتشااناكفهلكانناش[

دبع؟اـ]ـنثدحلاق...انثدحلاق]41[☉رمالامكـل[5

يبانعةبعـ⸣ـش⸢]انثدحلاقيعمسملاحابصلانبكلملا[

هـللالوـ]ـسرنعهيبانعىسوميبانبانعقحسا[

يتيطخيلرفغ]امهلااعدلااذهباوعديناكهناملسوهيلعهـللاىلص[

يلرفغامهل]اينمهبملعاتنااموهلكيرمايفيفارساويلهجو[

يدنعكل⸣ذ⸢]لكويدجويلهجويدمعوياياطخ[10

تـ⟩ـنـ⟨ـلعااموت⸣ر⸢]رسااموترخااموتمدقاميلرفغامهلا[

⟧.⟦نبانثدحولاق]42[☉]ريدقيشلكىلعتناورخوملاتناومدقملاتنا[

ةملسنبدامحانث]دحلاقىسومنبنسحلاانثدحلاق؟ةبيشيبا[

صاعلايبانبنمثـ]ـعنعالعلايبانعيريرجلاديعسنع[

لاقملسلاهيلـ]ـعيبنلااعمسامهناسيقنمةارماو[15

ياياطخويبنذ]يلرفغامهلالوقيهتعمسامهدحا[

كيدهتساينامهـ]ـلالوقيهتعمسينارخالالاقويدمعو[

2e(☉]يسفنرشنمكبذوعاويرمادشرال[ main(حص

1 انيهتشا pap. 2 انع pap. 3 انل pap. 6 هبعش pap. 17 كيدهتسا pap.
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Commentaire linéaire

Page 1

Titre

2-3 kitāb | [mā] yataḍammanu l-ḍuʿāʾ La justification du titre sur la droite,

conforme aux autres exemples de pages de titres qui nous sont parvenues,

suggère que le premier mot de la ligne 3 a complètement disparu. L’on peut

éventuellement distinguer une trace ténue du alif du mā que nous propo-

sons de restituer. Les deux denticules initiaux de yataḍammanu sont égale-

ment très effacés. N’était ce problème de justification du titre, l’on pourrait

également proposer la lecture muḍmar al-duʿāʾ. Dans sa description préli-

minaire du manuscrit, R.G. Khoury propose de lire le début du titre bāb […]

min al-duʿāʾ. Khoury, Bemerkungen 116.

4 li-Ḫayr(?) b. […]kīn mimmā kataba-hu R.G. Khoury suggère de lire li-Mu-

ḥammad b. Miskīna. Voir l’analyse de cette hypothèse dans l’introduction,

supra. Les lettres finales du patronyme ne sont néanmoins pas claires. À la

place du kāf, il est éventuellement possible de voir un ḥāʾ ou une lettre assi-

milée. Onpourrait ainsi proposer de lireMuraǧǧā ouNuǧayy. La préposition

mindansmimmā est commandéepar le [mā] effacé de la ligne précédente. Il

s’agit donc d’un recueil de hadiths relatifs à l’invocation sélectionnés à partir

d’un enseignement plus général de Ḫālid b. Yazīd.

5 fī sanat sabʿ wa-sittīn wa-miʾatayn R.G. Khoury indiquait déjà que l’on pou-

vait hésiter, pour la lecture de l’unité, entre sabʿ et tisʿ, mais préférait à juste

titre la première solution à la seconde. En effet, pour que le manuscrit pût

présenter le nombre tisʿ, il eût fallu que le premier denticule qui subsiste

de cette unité soit plus haut que le second, comme dans la dizaine sittīn

qui apparaît ensuite, où le tāʾ et le nūn sont clairement distingués du sīn

par l’ampleur de leur module. Or, il n’en est rien : le premier denticule a

précisément la même taille que le second. Sur cette question, voir Khoury,

Bemerkungen 116.

[1]

7-11 Le ḫabar rapporté dans ces lignes trouve un parallèle – avec un isnād

différent – dans Abū Bakr al-Dīnawarī al-Mālikī (m. v. 333/944-945), al-

Muǧālasa i, 337.

8 Aḥmad b. Ibrāhīm Il s’agit du bagdadien Aḥmad b. Ibrāhīm b. Kaṯīr b. Zayd

b. Aflaḥ b. Manṣūr b. Muzāḥim al-ʿAbdī al-Baġdādī al-Nukrī, connu sous la

nisba al-Dawraqī (m. 246/860). Voir al-Mizzī, Tahḏīb i, 249-252.
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9 ʿAbd al-Raḥmān b. Mahdī Il s’agit du traditionniste baṣrien ʿAbd al-Raḥmān

b.Mahdī b. Ḥassān b. ʿAbd al-Raḥmān al-ʿAnbarī al-Baṣrī ou al-Azdī al-Luʾluʾī

(m. 198/fin 813-début 814). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xvii, 430-443 ; al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ iv, 1152-1157 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 339.

Hišām al-Dastuwāʾī Hišām b. Abī ʿAbd Allāh al-Dastuwāʾī al-Baṣrī (m. entre

151/768-769 et 154/770-771), traditionniste baṣrien, tenait sa nisba de Das-

tuwāʾ, un village des Kuwar al-Ahwāz, (Khuzistan) d’où il faisait venir des

vêtements – car il en faisait commerce. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxx, 215-223 ;

Juynboll, Encyclopedia 177-182.

10 al-Ḥasan Il s’agit du célèbre al-Ḥasan al-Baṣrī (m. 110/728). Sur ce person-

nage, voir Ritter, al-Ḥasan al-Baṣrī.

al-ḏarr Ḏarr est un terme coranique désignant la plus petite quantité appré-

ciable. Les commentateurs du Coran l’interprêtent soit comme un grain de

poussière, soit comme une petite fourmi, voire seulement «le poids de la

tête d’une fourmi rouge». Voir Gardet, Dharr.

[2]

11-15 Cette histoire est plus tard racontée, avec un isnād réduit à « ʿAbd al-

Wāḥid», par Ibn al-Ǧawzī (m. 597/1200), Ṣifat al-ṣafwa iv, 48.

11 Aḥmad b. Ibrāhīm Sur Aḥmad b. Ibrāhīm, voir [1], 8.

12 ʿAmr b. Muḥammad b. Abī Razīn ʿAmr b. Muḥammad b. Abī Razīn al-Ḫuzāʿī

al-Baṣrī (d. i.)1, traditionniste baṣrien, rapporta notamment le hadith d’après

Hišām al-Dastuwāʾī. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxii, 218-220.

ʿAbd al-Wāḥid Nous ne sommes pas parvenus à identifier ce personnage.

13mutaʿaʿʿida Le scribe a vraisemblablement voulu écriremutaʿabbida.

[3]

15 Aḥmad b. Ibrāhīm Sur Aḥmad b. Ibrāhīm, voir [1], 8.

16 IbnQaṭanal-Naḥwī Il s’agit de ʿAbdal-Malik b.Qaṭanal-Qayrawānī al-Naḥwī

(m. 256/870), adīb et poète maghrébin. Voir ʿAbd Allāh b. Muḥammad al-

Mālikī, Riyāḍ al-nufūs i, 403-407 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 117 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām

iv, 162.

16-17 ʿAbd | al-Malik b. Qūrayb Le scribe a écrit Qūrayb au lieu de Qurayb. ʿAbd

al-Malik b. Qurayb b. ʿAbd al-Malik b. ʿAlī b. Aṣmaʿ b. Muẓahhir al-Bāhilī al-

Aṣmaʿī al-Baṣrī (m. entre 213/828 et 217/832-833) n’est autre que le célèbre

philologue connu sous le nom d’al-Aṣmaʿī. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xviii, 382-

394 ; Lewin, al-Aṣmaʿī.

1 L’abréviation d. i. signifie que la date de mort du personnage est inconnue.
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17 Ḥassān b. Abī Sinān Ḥassān b. Abī Sinān al-Baṣrī (fl. milieu iie/viiie siècle)

était un célèbre renonçant et hommepieux deBaṣra, compagnond’al-Ḥasan

al-Baṣrī. Voir Abū Nuʿaym, Ḥilya iii, 114-120 ; al-Mizzī, Tahḏīb vi, 26-30 ; al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ iii, 395.

Page 2

[4]

3-9 Le hadith rapporté dans ces lignes trouve un parallèle dans Ibn Abī Šayba,

Muṣannaf (éd. ʿAwwāma) xv, 189 (n° 29973) ; Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad

xxxviii, 149 (n° 23041). Voir également Ibn Māǧa, Sunan v, 26 (n° 3857) ;

Abū Dāʾūd, Sunan ii, 611 (n° 1493) ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 462 (n°

3475) ; al-Nasāʾī,al-Sunanvii, 125-126 (n° 7619) ; x, 350-351 (n° 11652) ; IbnḤib-

bān, Ṣaḥīḥ iii, 174 (n° 892) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-Iḥsān iii, 173 (n° 891). Cf.

al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 832 (n° 114) ; al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i,

317-318 (version plus longue) ; al-Maqdisī, al-Tarġīb 55 (n° 53). Sur le nom

suprême de Dieu, voir Gimaret, Les noms divins 85.

3 Māǧid b. Bišr al-Ḫurāsānī Nous ne sommes pas parvenus à identifier ce

transmetteur. Il faut en effet noter que les biographies des deux transmet-

teurs suivants, dont il est supposé rapporter la parole, nementionnent aucun

disciple dont le nom pourrait s’apparenter à celui-ci.

4 ʿUṯmān b. Muḥammad Ce transmetteur peut être identifié à ʿUṯmān b.

Muḥammadb. Ibrāhīmb. ʿUṯmānb.Ḫawāstī al-ʿAbsī al-Kūfī – abrégé ʿUṯmān

b.Muḥammad b. Abī Šayba (m. v. 239/853), notamment auteur d’unMusnad

et d’un Tafsīr. D’origine kūfiote, il voyagea à La Mecque et à Rayy avant de

s’installer à Bagdad. Il était frère des traditionnistes Abū Bakr b. Abī Šayba

et al-Qāsim b. Abī Šayba, le premier étant célèbre pour son Muṣannaf. À la

différence d’Abū Bakr, ʿUṯmān n’ordonna pas ses hadiths dans un ouvrage

thématique. Voir Ibn al-Nadīm, Fihrist ii, p. 99 ; al-Mizzī, Tahḏīb xix, 478-

487 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iv, 213 ; Khoury, Bemerkungen 118.

Abā Hišām On attendrait plutôt Abū Hišām. Il s’agit d’Abū Hišām Muḥam-

mad b. Yazīd b.Muḥammad b. Kaṯīr b. Rifāʿa b. Samāʿa al-ʿIǧlī al-Rifāʿī al-Kūfī

(m. 248/862), qui fut cadi d’al-Madāʾin et peut-être de Bagdad – si al-Mizzī

ne le confond pas avec Aḥmad b. Muḥammad b. Samāʿa (sur ce dernier,

voir Tillier, Les cadis d’Iraq 712). Il fut l’auteur d’un ouvrage sur les lec-

tures coraniques. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxvii, 24-30 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām vii,

144.

Wakīʿ Il s’agit de Wakīʿ b. al-Ǧarrāḥ b. Malīḥ b. ʿAdī al-Ruʾāsī al-Kūfī (m. v. 197/

812), célèbre traditionniste irakien. Sur ce personnage et son œuvre, voir al-
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Mizzī,Tahḏīb xxx, 462-484 ; Juynboll, Encyclopedia 646-649 ; Khoury, Bemer-

kungen 118 ; Tillier & Vanthieghem, Une œuvre inconnue 679-681.

5Mālik b.MiġwalMālik b.Miġwal b. ʿĀṣimb. Ġarba b. Ḥurṯa b. Ǧurayǧ b. Baǧīla

b. al-Ḥāriṯ b. Ṣuhayba b. Anmār al-Baǧalī al-Kūfī (m. entre 157 et 159/773

et 775) était un traditionniste kūfiote. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxvii, 158-161 ;

Juynboll, Encyclopedia 439 ; Tillier & Vanthieghem, Une œuvre inconnue

688.

wa-ʿAbd Allāh Le wāw est vraisemblablement erroné. Il convient de corriger le

texte en ʿan ʿAbd Allāh, comme dans les autres versions de ce hadith.

ʿAbd Allāh b. Yazīd Burayra Le scribe bute ici sur le nom de ce traditionniste,

qu’il convient de restituer sous la forme ʿAbd Allāh b. Burayda. Le rasm de

Burayda ressemblant à celui deYazīd, il a commencé par noter ce nom, avant

d’ajouter ensuite, sans raturer Yazīd, le nom Burayda, qu’il a mal lu dans

le manuscrit qu’il était en train de copier, prenant le dāl final pour un rāʾ.

ʿAbd Allāh b. Burayda b. al-Ḥuṣayb al-Aslamī al-Marwazī (m. 115/733-734)

fut cadi de Marw. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xiv, 328-332 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iv,

74.

ʿan abī-hi Burayda b. al-Ḥuṣayb b. ʿAbd Allāh b. al-Ḥāriṯ b. al-Aʿraǧ b. Saʿd b.

Rizāḥ b. ʿAdī b. Sahm b. Māzin b. al-Ḥāriṯ b. Salāma b. Aslam al-Aslamī (m.

v. 63/682-683) est un Compagnon du Prophète qui s’installa à Baṣra, puis à

Marw à la fin de sa vie. Voir al-Mizzī, Tahḏīb iv, 53-55 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ ii,

621 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām ii, 50.

7-8 Allāh al-aḥad… kufuwwan aḥad On reconnaîtra la référence à Coran 112.

Sur ces noms divins, voir Gimaret, Les noms divins 196-197, 320-323.

9 ⟦allaḏ⟧ a[ll]aḏī Le scribe semble avoir commencé à tracer le relatif une pre-

mière fois en oubliant le yāʾ final, avant de le réécrire correctement. Ibn

Māǧa, Abū Dāʾūd et Ibn Ḥibbān inversent les deux propositions : allaḏī iḏā

suʾila bi-hi aʿṭā wa-iḏā duʿiya bi-hi aǧāba.

[5]

10-15 Des versions quelque peu différentes dans la lettre, mais remontant la

plupart du temps àAnas b.Mālik, sont rapportées par IbnAbī Šayba,Muṣan-

naf (éd. al-Ḥūṭ) vi, 47 (n° 29360, 29361, 29362) ; Id. (éd. ʿAwwāma) xv, 190

(n° 29974) ; xix, 475 (n° 36758) ; Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad xix, 238 (n°

12205) ; Ibn Māǧa, Sunan v, p. 26 (n° 3858) ; Abū Dāʾūd, Sunan ii, 612 (n°

1495) ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 512 (n° 3544) ; al-Nasāʾī, al-Sunan ii,

78-79 (n° 1224), vii, 141 (n° 7654) ; Ibn Ḥibbān, Ṣaḥīḥ iii, 175 (n° 893) ; al-

Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 834 (n° 117) (d’après Abū Ṭalḥa et non d’après

Anas b. Mālik) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-Iḥsān iii, 175 ; al-Bayhaqī, al-Daʿawāt

al-kabīr i, 194, 321 ; al-Maqdisī, al-Tarġīb, 58-59 (n° 57). La version paral-
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lèle la plus proche de ce hadith est rapportée dans al-Ḥākim al-Nīsābūrī

(m. 405/1014), al-Mustadrak i, 683. Seul le début de l’isnād est différent :

Abū l-ʿAbbās Muḥammad b. Yaʿqūb ← al-Rabīʿ b. Sulaymān ← ʿAbd Allāh b.

Wahb. L’isnād qui figure dans notre manuscrit est d’une génération plus

ancien. La version d’al-Ḥākim al-Nīsābūrī ajoute asʾalu-ka l-ǧanna wa-aʿūḏu

bi-ka min al-nār (« je T’implore de m’ouvrir le paradis et de me préserver de

l’enfer») après wa-l-ikrām. Sur cette tradition, voir Gimaret, Les noms divins

87.

10 Yūnus b. ʿAbd al-ʿAlā Le scribe se trompe systématiquement dans notre

manuscrit sur l’orthographe de ce nom, qui est celui de Yūnus b. ʿAbd al-Aʿlā

b. Maysara b. Ḥafṣ b. Ḥayyān al-Ṣadafī al-Miṣrī (m. 264/877), un célèbre tra-

ditionniste et juriste mālikite égyptien. Voir al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 174-177 ;

al-Mizzī, Tahḏīb xxxii, 513-516 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 459-460.

ʿAbd Allāh b. Wahb Le scribe a écrit l’élément de filiation يي au lieu de نب . Il

s’agit du célèbre traditionniste égyptien ʿAbd Allāh b. Wahb b. Muslim al-

Fihrī al-Qurašī (m. 197/813). Voir al-Mizzī,Tahḏīb xvi, 277-288 ; J. David-Weill,

IbnWahb.

11 ʿIyāḍ b. ʿAbd Allāh al-Fihrī Le savant d’origine médinoise ʿIyāḍ b. ʿAbd Allāh

b. ʿAbd al-Raḥmān b. Maʿmar al-Qurašī al-Fihrī al-Madanī (d. i.) s’installa

en Égypte où il enseigna notamment à ʿAbd Allāh b. Lahīʿa, ʿAbd Allāh

b. Wahb et al-Layṯ b. Saʿd, les trois plus grands traditionnistes égyptiens

de la seconde moitié du iie/viiie siècle. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxii, 569-

570.

11-12 Ibrāhīm b. ʿUbayd Il s’agit du rapporteur médinois Ibrāhīm b. ʿUbayd b.

Rifāʿa b. Rāfiʿ b. Mālik b. al-ʿAǧlān al-Anṣārī al-Zuraqī al-Madanī (d. i.). Voir

al-Mizzī, Tahḏīb ii, 145-147.

12 Anas b. Mālik Sur ce célèbre Compagnon du Prophète (m. v. 91-93/709-711),

auquel remontent de très nombreuses traditions, voir Wensinck & Robson,

Anas b. Mālik.

13 al-mannān Sur le nom divin al-mannān, voir Gimaret, Les noms divins 401-

402.

13-14 badīʿ | al-samawāt wa-l-arḍ On reconnaîtra la rérérence à Coran 2 :

117 et 6 : 101. Sur le nom divin al-badīʿ, voir Gimaret, Les noms divins 289-

290.

14 ḏā l-ǧalāl wa-l-ikrām Les mêmes épithètes apparaissent en Coran 55 : 27 et

78. Les versions éditées modernes hésitent entre ḏū (par exemple chez Ibn

Māǧa, al-Ṭabarānī) et ḏā (avec un alif, comme chez Ibn Ḥanbal, al-Tirmiḏī),

mais excluent de lire ḏī. Sur ce nom divin, voir Gimaret, Les noms divins 214-

215.
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[6]

1-5 La version la plus proche du matn de ce hadith figure dans al-Bayhaqī, al-

Daʿawāt al-kabīr, i, p. 319-320 (n° 228). L’isnād le plus proche, à partir duquel

nous avons complété les lacunes, apparaît dans al-Ṭabarānī, al-Muʿǧam al-

kabīr xx, 56. Dans cette version, le matn est cependant plus long. Des ver-

sions différentes sont rapportées par Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd. al-Ḥūṭ)

vi, 46 (n° 29356) et Ibn Ḥanbal, Musnad xxxvi, 347 (n° 22017), 379 (n°

22056).

2Wahb b. Baqiyya Wahb b. Baqiyya b. ʿUṯmān b. Sābūr b. ʿUbayd b. Ādam b.

Ziyād al-Wāsiṭī (m. 239/853-854), connu sous le nom de Wahbān, était un

traditionniste originaire de Wāsiṭ, qui enseigna à Bagdad. Al-Mizzī, Tahḏīb

xxxi, 115-118.

Ḫālid Il s’agit de Ḫālid b. ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Raḥmān b. Yazīd al-Ṭaḥḥān

al-Muzanī al-Wāsiṭī (m. 179/795 ou 182/798-799), traditionniste deWāsiṭ. Al-

Mizzī, Tahḏīb viii, 99-104.

al-Ǧurayrī Il s’agit du Baṣrien Saʿīd b. Iyās al-Ǧurayrī al-Baṣrī (m. 144/761-762).

Voir al-Mizzī, Tahḏīb x, 338-341.

Abū l-Ward Il s’agit du traditionniste Abū l-Ward b. Ṯumāmab. Ḥazn al-Qušayrī

al-Baṣrī (d. i.). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxxiv, 389-390.

3 al-Laǧlāǧ Ce nom apparaît à cet endroit dans les isnād-s mentionnés par

al-Ṭabarānī et al-Bayhaqī. Il s’agit de Laǧlāǧ al-ʿĀmirī (d. i.), un Compagnon

installé à Damas et supposé avoir vécu 120 années lunaires. Il rapporta direc-

tement du Prophète et de Muʿāḏ b. Ǧabal. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxiv, 245-

246.

Muʿāḏ b. ǦabalMuʿāḏ b. Ǧabal b. ʿAmr b. Aws al-Anṣārī al-Ḫazraǧī (m. 18/639)

est un éminent Compagnon qui participa à de nombreuses batailles au

temps du Prophète et était réputé pour ses connaissances juridiques. Voir

al-Ziriklī, al-Aʿlām vii, p. 258.

4 atā ʿalā raǧul Dans les versions plus tardives d’al-Ṭabarānī et d’al-Bayhaqī,

cette expression est remplacée parmarra bi-raǧul.

ḏā l-ǧalāl On notera que, comme plus haut, le scribe recourt à un alif maqṣūra

pour écrire ḏā. Sur cette épithète coranique, voir [2], 14.

[7]

5-8 Le hadith rapporté ici est connu à travers différentes chaînes de transmet-

teurs. La version dont l’isnād se rapproche le plus de celui du manuscrit se

trouve dans Ḍiyāʾ al-Dīn al-Maqdisī (m. 643/1245-1246), al-Aḥāḍīṯ vi, 80. Cf.

Ibn Abī Šayba,Muṣannaf (éd. ʿAwwāma) xv, 186 (n° 29969) ; Aḥmad b. Ḥan-
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bal,Musnad xxix, 138 (n° 17596) ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 497-498 (n°

3524, 3525) ; al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 824 (n° 94) ; al-Bayhaqī, al-Daʿawāt

al-kabīr i, 319 (n° 227) ; al-Maqdisī, al-Tarġīb 65 (n° 63). Sur cette tradition,

voir Gimaret, Les noms divins 90.

5 ʿAlī b. Ḥarb ʿAlī b. Ḥarb b. Muḥammad b. Ḥarb b. Ḥayyān b. Māzin b. al-

Ġuḍūba al-Ṭāʾī al-Mawṣilī (m. 265/879) est un traditionniste, adīb, histo-

rien et poète, originaire d’Azerbaïdjan, qui voyagea en Irak et au Hedjaz en

quête de hadith. Il se rendit auprès du calife al-Muʿtazz (r. 252-255/866-869)

à Samarra en 254/868 et lui donna des leçons. Il mourut à Mossoul ou à

Samarra. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xx, 361-365 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iv, 270.

6 Rawḥ Il s’agit deRawḥb. ʿUbādab. al-ʿAlāʾ b.Ḥaṣṣānb. ʿAmrb.Marṯad al-Qaysī

al-Baṣrī (m. v. 205/820-821), traditionniste prolifique, auteur d’ouvrages de

traditions, de droit et d’exégèse coranique. Voir al-Mizzī, Tahḏīb ix, 238-245 ;

al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 34.

Ḥammād Il s’agit de Ḥammād b. Salama b. Dīnār al-Baṣrī (m. 167/784), grand

traditionniste basrien.Voir al-Mizzī,Tahḏīb vii, 253-269 ; al-Ḏahabī,Taʾrīḫ iv,

342-345.

Ṯābit Ṯābit b. Aslam al-Bunānī al-Baṣrī (m. 123/740-741 ou 127/744-745) était un

qāṣṣBaṣriende la générationdes Successeurs, connupour son renoncement.

On raconte qu’il aurait imploré Dieu de lui permettre d’effectuer la prière

canonique dans sa tombe, et qu’il aurait été exaucé. Voir al-Mizzī, Tahḏīb iv,

342-349. Cf. Khoury, Bemerkungen 119.

Ḥumayd Il s’agit de Ḥumayd b. Abī Ḥumayd al-Ṭawīl al-Ḫuzāʿī al-Baṣrī (m. 142

ou 143/759-761), traditionniste baṣrien considéré comme «le conciliateur

des gens de Baṣra» (muṣliḥ ahl al-Baṣra). Voir al-Mizzī, Tahḏīb vii, 355-365 ;

al-Ziriklī, al-Aʿlām ii, 283.

6-7 Alas b. | Mālik Le scribe a écrit Alas au lieu Anas. Une confusion de ces

deux graphèmes est d’ailleurs attestée dans la section [30], 11. Sur Anas b.

Mālik, voir [5], 12.

7 a⟨nna⟩ rasūl Allāh Le scribe a écrit a rasūl Allāh, en oubliant le nūn de anna.

Il s’agit d’une haplographie, le nūn et le rāʾ adoptant un tracé presque sem-

blable. Pareille erreur survient plus loin dans le manuscrit en [13], 17.

7-8 aliẓẓū bi- yā ḏā l-ǧalā[l] | wa-l-ikrām Il semble que le scripteur ait voulu

détacher la particule bi- du mot suivant, pour mettre en évidence la rupture

avec l’expression qui suit (comme nous mettrions aujourd’hui des guille-

mets). Le texte qu’il copiait adoptait vraisemblablement ce tracé incongru –

que l’on retrouve dans plusieurs éditions contemporaines de ce hadith –,

et la maladresse de son écriture à cet endroit témoigne de son hésita-

tion.
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[8]

8-13 Ce hadith est mentionné par Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd. al-Ḥūṭ) vi,

47 (n° 29363) ; vii, 233 (n° 35606) ; Ibn Māǧa, al-Sunan v, 24 (n° 3855) ; Abū

Dāʾūd, Sunan ii, 613 (n° 1496) ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 464 (n° 3478).

Une version plus courte est proposée par al-Dārimī, Sunan ii, 542 (n° 3389) ;

al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 831-832 (n° 113) et al-Maqdisī, al-Tarġīb 57-58

(n° 56). Cf. Gimaret, Les noms divins 87.

8 Isḥāq b. Ibrāhīm Il s’agit de Isḥāq b. Ibrāhīm b. Maḫlad b. Ibrāhīm b. Maṭar

al-Ḥanẓalī al-Marwazī (m. 238/853), connu sous le nom d’Ibn Rāhawayh.

Savant connu pour son hadith, son fiqh et sa piété, il voyagea en Irak, au

Hedjaz, au Yémen et en Syrie avant de retourner au Khurasan et de s’ins-

taller à Nishapur. Voir al-Mizzī, Tahḏīb ii, 373-388 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām i, 292 ;

Khoury, Bemerkungen 119.

9 ʿĪsā b. Yūnus Il s’agit de ʿĪsā b. Yūnus b. Abī Isḥāq al-Sabīʿī al-Kūfī (m. 187/803

ou 191/806-807), originaire de Kūfa. Il est connu pour avoir alternativement

pris part certaines années aux expéditions militaires à la frontière (notam-

ment à Raqqa et près de Beyrouth), d’autres années au pèlerinage. Voir al-

Mizzī, Tahḏīb xxiii, 62-76 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām v, 111.

ʿUbayd Allāh b. Abī Ziyād Il s’agit du Mecquois ʿUbayd Allāh b. Abī Ziyād al-

Qaddāḥ al-Makkī (m. 150/767-768). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xix, 41-45.

Šahr b. Ḥawšab Šahr b. Ḥawšab al-Ašʿarī al-Šāmī al-Ḥimṣī ou al-Dimašqī (m.

entre 100/718-719 et 112/730-731) était un mawlā d’Asmāʾ bint Yazīd (voir

infra). Syrien, il se rendit en Irak auprès du gouverneur al-Ḥaǧǧāǧ b. Yūsuf

(m. 95/714). Il fut notamment responsable du Trésor du gouverneur Yazīd

b. al-Muhallab (m. 102/720). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xii, 578-589 ; al-Ziriklī, al-

Aʿlām iii, 178.

10 Asmāʾ ib⟨na⟩t Yazīd Le scribe a écrit dans un premier temps تب , avant

d’adjoindreunalif entre l’alif final dunom Asmāʾ et lebāʾ dumotbint. Asmāʾ

bint Yazīd b. al-Sakan b. Rāfiʿ b. Imriʾ al-Qays b. ʿAbd al-Ašhal al-Anṣāriyya al-

Ašhaliyya (d. i.) est une Compagne du Prophète connue pour son éloquence

et son courage. Elle combattit à la bataille du Yarmouk. Voir al-Mizzī,Tahḏīb

xxxv, 128 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām i, 306.

11 fī hātayn al-sūratayn Les autres versions de ce hadith proposent fī hātayn

al-āyatayn («dans ces deux versets»).

12 On attendrait ةميحرلانمحرلاوه]الاهلاال[دحاوهلا , comme dans Coran 2 : 163. Il

manque lā ilāh illā.

[9]

13-18 Pour un parallèle, voir Ibn Māǧa, Sunan v, 24-25 (n° 3856). Il convient de

noter que dans l’une des deux versions rapportées par Ibn Māǧa, le hadith
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n’est pas prophétique, car l’isnād s’arrête à al-Qāsim [b. ʿAbd al-Raḥmān],

locuteur des propos rapportés ensuite (voir le commentaire du hadith [10]).

Les lacunes d’une partie de l’isnād ont été reconstituées grâce à al-Ṭabarānī,

al-Muʿǧam al-kabīr viii, 282. Cf. Gimaret, Les noms divins 88.

13-14Daʾūd | b. RušaydDāʾūdb. Rušayd al-Hāšimī al-Ḫwārazmī (m. 239/854) est

un traditionniste qui séjourna à Bagdad. Voir al-Mizzī, Tahḏīb viii, 388-392 ;

al-Ḏahabī, Taʾrīḫ v, 818. Voir aussi Khoury, Bemerkungen 119-120.

14 al-Wal⟨ī⟩d b. Muslim Le scribe a écrit al-Walad au lieu d’al-Walīd, une

erreur qu’il reproduit mais corrige dans le hadith suivant ([10], 2). Al-Walīd

b. Muslim al-Qurašī al-Dimašqī (m. 194 ou 195/809-811) était un tradition-

niste syrien, mawlā du clan omeyyade. Il composa un ouvrage de Sunan et

un livre deMaġāzī. Voir al-Mizzī,Tahḏīb xxxi, 86-99 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām viii,

122. Voir aussi Khoury, Bemerkungen 119.

14-15 ʿAbd Allāh | b. al-Aʿnā Il faut lire, comme Ibn Māǧa et al-Ṭabarānī, ʿAbd

Allāh b. al-ʿAlāʾ, c’est-à-dire ʿAbd Allāh b. al-ʿAlāʾ b. Zabr b. ʿUṭārid b. ʿAmr

b. Ḥuǧr b. Munqiḏ b. Usāma b. al-Ǧaʿd al-Rabaʿī al-Šāmī al-Dimašqī (m. 164

ou 165/780-782), savant damascène qui enseigna un temps à Bagdad. Voir al-

Mizzī, Tahḏīb xv, 405-410. Voir aussi Khoury, Bemerkungen 120.

15 al-Qāsim b. ʿAbd al-RaḥmānAl-Qāsim b. ʿAbd al-Raḥmān al-Šāmī al-Dimaš-

qī (m. 118/736-737) était un traditionniste et juriste damascène, mawlā des

Banū Yazīd b. Muʿāwiya. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxiii, 383-391. Voir aussi

Khoury, Bemerkungen 120.

15-16 Abī | Umāma Abū Umāma Ṣuday b. ʿAǧlān b. Wahb al-Bāhilī (m. 81/700-

701 ou 86/705), Compagnon du Prophète, s’installa en Syrie dans un village

près de Ḥimṣ. Il est considéré comme le dernier Compagnon ayant survécu

en Syrie. Il combattit aux côtés de ʿAlī à Ṣiffīn. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xiii, 158-

164 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 203.

17 Le scribe écrit le nom de la troisième sourate en un seulmot au lieu de deux :

al-ʿImrān au lieu de āl ʿImrān. Cette erreur grossière suggère soit qu’il écrit

sous la dictée dumaître, et qu’il ne sait comment orthographier ce titre, soit

qu’il copie un manuscrit issu d’une telle dictée fautive.

[pour la ligne 18, voir page suivante]

Page 4

[10]

18 (page 3)-6 (page 4) Il faut noter qu’il ne s’agit pas ici d’un hadith prophé-

tique, car l’isnād remonte seulement jusqu’à al-Qāsim b. ʿAbd al-Raḥmān.

Le commentaire que fait al-Qāsim dans la seconde partie se retrouve chez
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al-Ḥākim al-Nīsābūrī, al-Mustadrak i, 686. Les transmetteurs figurant dans

l’isnād ont été identifiés ci-dessus.

18 ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm Il s’agit de ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm b. ʿAmr

b. Maymūn al-Qurašī al-Dimašqī, mawlā des Omeyyades et connu sous le

nom de Duḥaym (m. 245/859). Il fut cadi d’al-Urdunn et de Palestine. Juriste

adhérant à la doctrine d’al-Awzāʿī, il séjourna aussi en Égypte où il enseigna.

Voir al-Mizzī, Tahḏīb xvi, 495-501 ; Ibn Ḥaǧar, Rafʿ 210-212 (trad. Tillier, Vies

des cadis 51-53) ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 292.

1 al-WalīdOnnotera que, comme à la page précédente ([9], 14), le scribe a com-

mencé par écrire le nom al-Walad, avant de corriger cette fois-ci en al-Walīd.

2 al-Qāsim b. ʿAbd al-Raḥmān La partie finale de l’élément ibn a étémal tracée,

au point qu’il ressemble au mot Abū. Sur ce transmetteur, voir [9], 15.

3 fa-ltamastu-hā Le scribe a manifestement hésité au moment d’ajouter les

points sur le verbe et a placé erronément deux points sur le premier denti-

cule du sīn.

[11]

8-11 Pour des parallèles, voir al-Ṭayālisī,Musnad ii, 147 (n° 838) ; Ibn Abī Šayba,

Muṣannaf (éd. Al-Ḥūṭ) vi, 21-22 (n° 29167) ; Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd.

ʿAwwāma) xv, 88-89 (n° 29777) ; Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad xxx, 297-298

(n° 18352), 336 (n° 18386), 340 (n° 18391), 380 (n° 18432), 382 (n° 18436) ; Ibn

Māǧa, Sunan v, 5 (n° 3828) ; AbūDāʾūd, Sunan ii, 603 (n° 1479) ; al-Tirmiḏī, al-

Ǧāmiʿ al-kabīr v, 80 (n° 2969) ; al-Nasāʾī, al-Sunan x, 244-245 (n° 11400) ; Ibn

Ḥibbān, Ṣaḥīḥ iii, 172 (n° 890) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-Iḥsān iii, 172 (n° 890) ;

al-Ḥākim al-Nīsābūrī, al-Mustadrak i, 667 ; al-Ḫaṭṭābī, Šaʾn al-duʿāʾ, 5 (n° 1) ;

al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 68 (n° 4) ; al-Maqdisī, al-Tarġīb, 16 (n° 8).

Des versions plus longues ont été consignées dans les ouvrages canoniques

de hadith. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxxii, 307.

8 Ibn Abī Šayba Il s’agit de ʿUṯmān b.Muḥammad b. Abī Šayba, que nous avons

déjà rencontré plus haut. Voir [4], 4.

Ǧarīr Il faut identifier ce personnage à Ǧarīr b. ʿAbd al-Ḥamīd b. Qurṭ al-Ḍabbī

al-Rāzī (m. 188/804). Né dans un village près d’Ispahan, il grandit à Kūfa puis

s’installa dans un village près de Rayy. Il fut considéré comme le plus grand

traditionniste de Rayy à son époque. Voir al-Mizzī, Tahḏīb iv, 540-551 ; al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 820-823 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām ii, 119 ; Khoury, Bemerkungen

118.

Manṣūr Il s’agit de Manṣūr b. al-Muʿtamir b. ʿAbd Allāh b. Rubayyaʿa al-Sulamī

al-Kūfī (m. 132/749-750), savant kūfiote connupour sonascétisme. Le gouver-

neur de Kūfa l’obligea à y assumer la judicature et il resta en poste pendant

deuxmois. Voir al-Mizzī,Tahḏīb xxviii, 546-555 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām vii, 305 ;

Khoury, Bemerkungen 118.
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ʿan Ḏarʿar Le scribe a écrit رعرذ , où l’élément رع semble unemélecture pour le

ʿan qui suivait, lequel a dû être réécrit ensuite devant Yusayʿ. Cela montre

peut-être que la copie que le scribe avait sous les yeux était déjà fautive.

Ḏarrb. ʿAbdAllāhb. Zurāra al-Hamdānī al-Murhabī al-Kūfī (d. i.) était un tra-

ditionniste kūfiote murǧiʾite. Voir al-Mizzī, Tahḏīb viii, 511 ; Khoury, Bemer-

kungen 118.

9 Tusayʿ Il faut en réalité lire Yusayʿ, c’est-à-dire Yusayʿ b. Maʿdān al-Kindī ou

al-Ḥaḍramī al-Kūfī (d. i.), un transmetteur connu pour avoir rapporté seule-

ment la présente tradition. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxxii, 306-307.

9-10 al-Nuʿmān | b. Bašīr Al-Nuʿmān b. Bašīr b. Saʿd b. Ṯaʿlaba b. al-Ǧulās ou

Ḫallās b. Zayd b. Mālik b. Ṯaʿlaba b. Kaʿb b. al-Ḫazraǧ al-Anṣārī al-Ḫazraǧī al-

Madanī (m. fin 64 ou début 65/684) est un Compagnon né à Médine peu

après l’hégire. Il fut gouverneur de Kūfa pendant neuf mois sous Muʿāwiya,

de Ḥimṣ sous Yazīd ier puis pour Ibn al-Zubayr, et fut aussi cadi de Damas.

Représenté comme un ascète, il fut tué lors de la deuxième fitna, lorsque les

habitants de Ḥimṣ prirent le parti deMarwān ier. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxix,

411-417 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām viii, 36 ; Zetterstéen, al-Nuʿmān b. Bashīr.

11 wa-qul a rabbu-kum Si le scribe écrivait sous la dictée, il semble avoir eu un

instant d’inattention et avoir télescopé deux expressions : wa-qaraʾa («et il

récita»), que l’on trouve dans la version proposée par al-Ḥākim al-Nīsābūrī,

et wa-qāla qui marque le début du verset cité. Il pourrait aussi s’agir d’une

erreur de copie : le alif de qāla dépassant trop sur l’exemplaire original, le

scribe pourrait l’avoir pris pour un lām et avoir inversé les lettres alif et

lām.

[12]

11-14 Cette tradition trouve des parallèles dans al-Ṭayālisī, Musnad iv, 311 (n°

2807) ; Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad xiv, 360 (n° 8748) ; Ibn Māǧa, Sunan v, 6

(n° 3829) ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 385 (n° 3370) ; Ibn Ḥibbān, Ṣaḥīḥ

iii, 151 (n° 890) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-Iḥsān iii, 151-152 (n° 870) ; al-Ḥākim

al-Nīsābūrī, al-Mustadrak i, 666 ; al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 798 (n° 28) ;

al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 67 ; al-Maqdisī, al-Tarġīb, 11 (n° 1).

12Muḥammadb. BaššārMuḥammadb. Baššār b. ʿUṯmānb.Daʾūd b. Kaysān al-

ʿAbdī al-Baṣrī, dit Bundār (m. 252/866), était un traditionniste baṣrien. Voir

al-Mizzī, Tahḏīb xxiv, 511-518 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām vi, 52.

ʿAbd al-Raḥmān b. Mahdī Sur ce personnage, voir [1], 9.

ʿImrān Il s’agit de ʿImrān b. Dāwar al-ʿAmmī al-Qaṭṭān al-Baṣrī (d. i.), un savant

kharijite de Baṣra. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxii, 328-331.

13 Qatāda Qatāda b. Diʿāma b. Qatāda al-Sadūsī (m. v. 117/735) est un fameux

savant baṣrien. Voir Pellat, Ḳatāda b. Diʿāma.
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Saʿīd b. Abī l-Ḥasan Le Baṣrien Saʿīd b. Abī l-Ḥasan Yasār al-Anṣārī (m. 100/718-

719 ou 108/726-727) était le frère du célèbre al-Ḥasan al-Baṣrī. Voir al-Mizzī,

Tahḏīb x, 385-387.

Abī Hurayra Sur Abū Hurayra al-Dawsī al-Yamānī (m. v. 58/678), célèbre Com-

pagnon et prolifique rapporteur de traditions, voir Robson, Abū Hurayra.

[13]

15-18 La tradition qui commence dans ces lignes et se poursuit au début de la

page suivante semble correspondre à la version courte d’un hadith rare dont

on trouve une versionplus longue dans al-Ṭabarānī,Kitāb al-duʿāʾ ii, 801.Voir

également al-Ṭabarānī, Musnad i, 34.

15Hišāmb. ʿAmmārAbū l-WalīdHišāmb. ʿAmmār b.Nuṣayr b.Maysara b. Abān

al-Sulamī ou al-Ẓafarī al-Dimašqī (m. entre 244/858-859 et 246/860-861) fut

le ḫaṭīb de la grande mosquée de Damas. Al-Mizzī (p. 249) mentionne qu’il

dictait son hadith et prenait de l’argent pour enseigner. Al-Mutawakkil lui

envoyaunde ses fils pour qu’il apprenne le hadith et offrit àHišāmb. ʿAmmār

une récompense de 1000 dinars. Hišām aurait écrit un ouvrage de Faḍāʾil al-

Qurʾān. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxx, 242-255 ; Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ lxxiv, 32-36 ;

al-Ziriklī, al-Aʿlām viii, 87 ; Khoury, Bemerkungen 120.

ʿIzāk b. Ḫālid Le scribe a écrit ʿIzāk au lieu de ʿIrāk. À la place de ʿIrāk, R.G.

Khoury lisaitĠazāl (voir Khoury, Bemerkungen 120). Il s’agit de ʿIrāk b. Ḫālid

b. Yazīd b. Ṣāliḥ b. Ṣubayḥ al-Murrī al-Dimašqī (d. i.), savant syrien surtout

connu pour sa lecture du Coran. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xix, 544-545.

16 Ibrāhīm b. Abī ʿAlba Le scribe a interverti les deux dernières consonnes du

patronyme. R.G. Khoury proposait de déchiffrer Ibrāhīm b. Abla ; Khoury,

Bemerkungen 120. Ibrāhīm b. Abī ʿAbla Šimr b. Yaqẓān b. al-Murtaḥil al-

ʿUqaylī al-Maqdisī ou al-Ramlī ou al-Dimašqī (m. entre 151/768 et 153/770)

fut employé par le calife al-Walīd ier (r. 86-96/705-715) pour distribuer les

soldes (ʿaṭāʾ) aux soldats de Jérusalem. Voir al-Mizzī, Tahḏīb ii, 140-145.

16-17 ʿUbāda | b. al-Ṣāmit ʿUbāda b. al-Ṣāmit b. Qays b. Aṣram b. Fihr b. Qays

b. Ṯaʿlaba b. Ġanm b. Sālim b. ʿAwf b. ʿAmr b. ʿAwf b. al-Ḫazraǧ al-Anṣārī

al-Ḫazraǧī al-Madanī (m. 34/654-655 ou45/665-666) est un éminentCompa-

gnon qui participa aux plus importantes batailles du Prophète. Il est connu

pour avoir, avec quatre autres Anṣār, recueilli le Coran du vivant du Pro-

phète. Sous ʿUmar, il fut envoyé à Ḥimṣ, puis en Palestine, pour y instruire

les conquérants dans les préceptes de l’islam. Il aurait été le premier cadi de

Palestine. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xiv, 183-189 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 258. Voir

aussi Khoury, Bemerkungen 120.

17a⟨nna⟩ rasūlAllāhLe scribe omet, commeen [6], 7, lenūnde la conjonction

anna avant rasūl allāh.
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fa-taḥḥarrazūLa copie semble avoir comportédansunpremier temps la forme

taḥarrazū, à laquelle le scribe a joint un fāʾmaladroitement collé au ḥāʾ ini-

tial de la racine verbale.

Page 5

[14]

3-6 Une version parallèle de ce hadith est proposée par al-Ṭabarānī, Kitāb

al-duʿāʾ ii, 798 (n° 29). Cf. al-Ḥākim al-Nīsābūrī, al-Mustadrak ii, 548 ; al-

Maqdisī, al-Tarġīb 13 (n° 4).

3 Muḥammad b. al-MuṯannāMuḥammad b. al-Muṯannā b. ʿUbayd b. Qays b.

Dīnār al-ʿAnazī al-Baṣrī, surnommé al-Zamin (m. v. 252/866), est un tradi-

tionniste de Baṣra qui enseigna un temps à Bagdad. Voir al-Mizzī, Tahḏīb

xxvi, 359-365 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 193 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām vii, 18.

3-4 ʿUbayd Allāh b. ʿAbd al-Ḥamīd | al-Ḥanafī Aucun personnage de ce nom

n’apparaît dans la liste des maîtres de Muḥammad b. al-Muṯannā, ni même

dans l’ensemble du Tahḏīb d’al-Mizzī. Il convient de lire plutôt ʿUbayd Allāh

b. ʿAbd al-Maǧīd al-Ḥanafī (m. 209/824-825), nom d’un traditionniste baṣ-

rien qui rapporta le hadith d’aprèsMuḥammad b. al-Muṯannā. Voir al-Mizzī,

Tahḏīb xix, 104-107 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ v, 119. Al-Ṭabarānī propose à la place le

nom de ʿAbd Allāh b. Raǧāʾ.

4 Isrāʾīl Il s’agit du traditioniste kūfiote Isrāʾīl b. Yūnus b. Abī Isḥāq al-Hamdānī

al-Sabīʿī al-Kūfī (m. entre 160/776-777 et 162/778-779). Voir al-Mizzī, Tahḏīb

ii, 515-524.

Abī Isḥāq Il s’agit d’Abū Isḥāq ʿAmr b. ʿAbd Allāh b. ʿUbayd/ʿAlī/Abū Šaʿīra

al-Sabīʿī al-Kūfī (m. entre 123/740-741 et 129/746-747), grand-père d’Isrāʾīl b.

Yūnus. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxii, 102-113.

4-5 Yazīd b. Abī | Maryam Yazīd b. Abī Maryam al-Salūlī al-Baṣrī (d. i.) était le

fils du Compagnon Mālik b. Rabīʿa. Voir al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iii, 211-212.

Anas b. Mālik Sur ce personnage, voir [5], 12.

[15]

6-10Des versions un peu plus longues de cette tradition sont citées par Aḥmad

b. Ḥanbal, Musnad xxxvii, 68 (n° 22386), 11 (n° 22438) ; Ibn Māǧa, Sunan

v, 152 (n° 4022) ; Ibn Ḥibbān, Ṣaḥīḥ iii, 153 (n° 872) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-

Iḥsān iii, 153 (n° 872). Cf. la citation sans isnād proposée par al-Ḫaṭṭābī, Šaʾn

al-duʿāʾ 7.

6 ʿUṯmān b. Muḥammad Il s’agit de ʿUṯmān b. Muḥammad b. Abī Šayba (voir

[4], 4).
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6-7 al-Faḍl b. | Zukayr Au lieu de Dukayn, le scribe a écrit le nom plus commun

Zukayr en guise de patronyme du transmetteur. Al-Faḍl b. Dukayn (ʿAmr) b.

Ḥammād b. Zuhayr b. Dirham al-Qurašī al-Taymī al-Ṭalḥī al-Kūfī al-Aḥwal

(m. 218 ou 219/833-834), mawlā de Ṭalḥa b. ʿUbayd Allāh, était un tradition-

niste chiite kūfiote qui semble avoir été interrogé pendant la miḥna. Voir

al-Mizzī, Tahḏīb xxiii, 197-220 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ v, 420-425 ; al-Ziriklī, al-

Aʿlām v, 148. Voir aussi Khoury, Bemerkungen 119.

7 Sufyān al-Ṯawrī Sur le célèbre savant et juriste kūfiote Sufyān b. Saʿīd b. Mas-

rūq al-Ṯawrī al-Kūfī (m. 161/778), voir al-Mizzī, Tahḏīb xi, 154-169 ; Raddatz,

Sufyān al-Thawrī.

ʿAbd Allāh b. ʿĪsā Il s’agit de ʿAbd Allāh b. ʿĪsā b. ʿAbd al-Raḥmān b. Abī Laylā al-

Anṣārī al-Kūfī (m. 130/747-748), neveu du célèbre cadi et juriste Muḥammad

b. ʿAbd al-Raḥmān b. Abī Laylā. Il semble avoir eu une certaine inclination

pour le chiisme. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xv, 412-415. Voir aussi Khoury, Bemer-

kungen 119.

8 ʿAbdAllāh b. Abī l-Ǧaʿd Sur ʿAbdAllāh b. Abī l-Ǧaʿd al-Ašǧaʿī al-Ġaṭafānī (d. i.),

transmetteur autrement mal connu, voir al-Mizzī, Tahḏīb xiv, 364-366. Voir

aussi Khoury, Bemerkungen 119.

Ṯawbān Ṯawbān b. Buǧdud ou Ǧaḥdar al-Qurašī al-Hāšimī (m. v. 54/673-674),

originaire d’al-Sarāt (entre La Mecque et le Yémen), était unmawlā du Pro-

phète. Ce dernier l’acheta comme esclave et l’affranchit. Lors des conquêtes,

Ṯawbān partit en Syrie et s’installa à al-Ramla, puis à Ḥimṣ où il mourut. Voir

al-Mizzī, Tahḏīb iv, 413-416 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām ii, 102.

10 al-qaḍāʾ illā l-duʿāʾ Les versions proposées par Ibn Ḥanbal, Ibn Māǧa et Ibn

Ḥibbān donnent à lire al-qadar illā l-duʿāʾ.

[16]

10-13Une version plus courte (sans eulogies associées au nomdeDieu) de cette

tradition figure dans al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr, ii, p. 333.

10 Ibn Muslim Il s’agit de ʿAlī b. Muslim b. Saʿīd al-Ṭūsī (m. 253/867), un tradi-

tionniste installé à Bagdad. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxi, 132-134.

11 Ḥayyān Le scribe a manifestement confondu deux homographes, écrivant

Ḥayyān au lieu de Ḥabbān. Al-Bayhaqī précise que le transmetteur est en

réalité Ḥabbān b. Hilāl, c’est-à-dire Ḥabbān b. Hilāl al-Bāhilī ou al-Kinānī

al-Baṣrī (m. 216/831). Al-Mizzī ne mentionne cependant pas al-Hayṯam al-

Bakkāʾ parmi ses maîtres. Voir al-Mizzī, Tahḏīb v, 328-330.

Hayṯam al-Bakkā Il s’agit d’al-Hayṯam b. Ǧammāz al-Baṣrī al-Bakkāʾ al-Ḥanafī

(d. i.), qāṣṣ de Baṣra, dont la piété l’amenait à verser de chaudes larmes (d’où

son surnomal-Bakkāʾ, « le pleureur»). Il était considéré commeun tradition-

niste faible, ce qui explique sans doute qu’il ne soit pasmentionné parmi les

maîtres de Ḥabbān b. Hilāl. Voir al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 535.
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Ṯābit Sur Ṯābit b. Aslam al-Bunānī, voir [7], 6.

Anas b. Mālik Sur ce personnage, voir [5], 12.

[17]

13-17Uneversionparallèle de cette tradition est rapportée avecpratiquement le

même isnād dans al-Ṭabarānī,Kitāb al-duʿāʾ ii, 811-812 (n° 60), Id., al-Muʿǧam

al-awsaṭ v, 371, et al-Maqdisī, al-Tarġīb 27 (n° 20). Cf. Ibn Fuḍayl, Kitāb al-

duʿāʾ 220, pour qui le locuteur n’est pas le Prophète, mais Abū Hurayra. Al-

Ṭabarānī précise que «le seul à avoir rapporté ce hadith d’après ʿĀṣim est

Ḥafṣ ; Masrūq fut ensuite le seul à le transmettre. On ne le rapporte d’après

le Prophète qu’à travers cet isnād. » Une version plus longue, dont l’isnād

diverge après ʿĀṣim al-Aḥwal, fut consignée par Ibn Ḥibbān, Ṣaḥīḥ x, 349 (n°

4498) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-Iḥsān x, 349-350 (n° 4498).

13-14 Masrūq | b. al-Marzubān Il s’agit du Kūfiote Masrūq b. al-Marzubān b.

Masrūq b. Maʿdān al-Kindī al-Kūfī (m. 240/854-855). Voir al-Mizzī, Tahḏīb

xxvii, 458-459.

14 Ḥafṣ b. Ġiyāṯ Ḥafṣ b. Ġiyāṯ b. Ṭalq b. Muʿāwiya b. Mālik b. al-Ḥāriṯ b. Ṯaʿlaba

b. ʿĀmir b. Rabīʿa b. ʿĀmir b. Ǧašm b. Wahbīl b. Saʿd b. Mālik b. al-Naḫaʿ al-

Naḫaʿī al-Kūfī (m. 195/810-811) fut cadi de Kūfa puis de Bagdad. Voir al-Mizzī,

Tahḏīb vii, 56-70 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām ii, 264 ; Tillier, Les cadis d’Iraq, index.

ʿĀṣim al-Aḥwal Le traditionniste ʿĀṣim b. al-Naḍr b. al-Muntašar al-Aḥwal al-

Taymī al-Baṣrī (m. 142/760) occupa plusieurs postes administratifs au cours

de sa carrière. Il fut notamment en charge de la ḥisba à Kūfa et cadi d’al-

Madāʾin. Il était réputé pour sa piété et son ascèse. Voir al-Mizzī,Tahḏīb xiii,

545-546 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 248 ; Tillier, Les cadis d’Iraq 729.

15 Abī ʿUṯmān al-Hindī Le scribe a commis unemétathèse en écrivant al-Hindī

au lieu d’al-Nahdī. Il s’agit de ʿAbd al-Raḥmān b. Mill/Mull b. ʿAmr b. ʿAdī b.

Wahbb. Rabīʿa b. Saʿd b. Ǧuzayma/Ḫuzaymab. Kaʿb b. Rifāʿa b.Mālik b. Nahd

b. Zayd b. Layṯ b. Sūd b. Aslam b. al-Ḥāf b. Quḍāʿa, dit Abū ʿUṯmān al-Nahdī

(m. entre 81/700-701 et 100/718-719). Bédouin né avant l’Islam, il se conver-

tit à l’époque du Prophète. Après la conquête de l’Irak, il habita Kūfa avant

de s’installer à Baṣra suite à la mort d’al-Ḥusayn. D’une grande piété, il est

réputé être mort à un âge très avancé. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xvii, 424-430.

Abī Hurayra Sur Abū Hurayra, voir [12], 13.

[18]

17-19 La tradition qui commence ici figure dans al-Buḫārī, al-Adab al-mufrad

171 ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 387 (n° 3373) ; al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-

kabīr i, 83 (n° 22). Al-Buḫārī comme al-Tirmiḏī font cependant remonter ce

hadith à Abū Ṣāliḥ ← Abū Hurayra ← Prophète. Soit notre scribe n’a pas ter-
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miné l’isnād – on remarquera que «Ṣāliḥ» figure de manière isolée l. 19 –,

soit le nom d’Abū Hurayra a été ajouté par un transmetteur dans l’isnād que

proposent les autres versions.

17 Ayyūb b. Muḥammad al-Wa⟨zz⟩ān Ayyūb b. Muḥammad b. Ziyād b. Farūḫ

al-Wazzān al-Raqqī (m. 249/863-864), était un traditionniste de Raqqa, de

son état peseur de coton. Voir al-Mizzī, Tahḏīb iii, 489-492.

17-18 Marwān | al-Fazārī Le scribe semble avoir écrit al-Hazārī, avant de se

corriger en al-Fazārī. Il s’agit de Marwān b. Muʿāwiya b. al-Ḥāriṯ b. Asmāʾ b.

Ḫāriǧa b. ʿUyaynab.Ḥiṣn b.Ḥuḏayfa b. Badr al-Fazārī al-Kūfī (m. 193/809), un

traditionniste qui habita un temps à La Mecque avant de s’établir à Damas.

Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxvii, 403-409 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 1204-1205.

18 Ṣubayḥ Abū l-Mulayḥ al-Madanī Il s’agit d’Abū l-Mulayḥ Ṣubayḥ (ou

Ḥumayd) al-Fārisī al-Madanī al-Ḫarrāṭ (d. i.), un rapporteur très peu connu

par ailleurs. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxxiv, 318-319.

18-19 Abū Ṣāliḥ Il s’agit d’Abū Ṣāliḥ al-Ḫūzī (d. i.), autrement inconnu. Voir al-

Mizzī, Tahḏīb xxxiii, 418-419.

Page 6

[19]

2-5Ce rare hadith trouve des versions parallèles dans al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ

ii, 775 (n° 20), et al-Quḍāʿī,Musnad ii, 145. Cf. la citation sans isnādproposée

par al-Ḫaṭṭābī, Šaʾn al-duʿāʾ 14.

2 Kaṯīr b. ʿUbayd al-Ḥaḏḏā Kaṯīr b. ʿUbayd b. Numayr al-Maḏḥiǧī al-Ḥimṣī

al-Ḥaḏḏāʾ al-Muqriʾ (m. 247/861-862 ou 250/864-865) fut imam de la mos-

quée de Ḥimṣ pendant soixante ans. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxiv, 140-143 ;

al-Ḏahabī, Taʾrīḫ v, 1208. Il convient de noter que le scribe a écrit al-Ḥaḍḍā

avec un alif maqṣūra.

3 Baqiyya b. al-Walīd Il s’agit du Ḥimsiote Baqiyya b. al-Walīd b. Ṣāʾid b. Kaʿb b.

Ḥarīz al-Kalāʿī al-Ḥimyarī al-Maytamī al-Ḥimṣī (m. 197/812-813). Il fut consi-

déré comme le plus grand traditionniste syrien de son temps. Voir al-Mizzī,

Tahḏīb iv, 192-200; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ, iv, 1082 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām ii, 60.

al-Awzāʿī Sur le célèbre juriste syrien ʿAbd al-Raḥmān b. ʿAmr al-Awzāʿī (m.

157/774), voir Judd, al-Awzāʿī ; Id., ʿAbd al-Rahman b. ʿAmr al-Awzaʿi.

al-Zuhrī Sur Muḥammad b. Muslim b. ʿUbayd Allāh b. ʿAbd Allāh b. Šihāb al-

Zuhrī (m. 124/742), considéré comme un des fondateurs de la tradition isla-

mique, voir Lecker, al-Zuhrī.

ʿUrwa Il s’agit de ʿUrwa b. al-Zubayr b. al-ʿAwwām al-Qurašī al-Asadī al-Madanī

(m. 93/711-712 ou 94/712-713), fils du Compagnon al-Zubayr b. al-ʿAwwām,
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petit-fils d’Abū Bakr et frère du calife ʿAbd Allāh b. al-Zubayr (m. 73/692).

Voir Schoeler, ʿUrwa b. al-Zubayr.

4 ʿĀʾiša Sur ʿĀʾiša bint Abī Bakr (m. 58/678), fille du calife Abū Bakr (r. 11-13/632-

634) et épouse préférée du Prophète, voirMontgomeryWatt, ʿĀʾisha bint Abī

Bakr.

[20]

5-9Cehadith rare – peut-être en raison de doutes concernant l’identité et la fia-

bilité de ses transmetteurs – trouveunparallèle dans IbnMandahal-ʿAbdī al-

Iṣbahānī (m. 475/1082-1083), al-Fawāʾid i, 165. Notons que les interrogations

des fidèles sur la manière de s’adresser à Dieu en fonction de sa proximité

ou de sa distance apparaissent dans une tradition mosaïque (dans laquelle

le prophète interrogé est Moïse) rapportée par Kaʿb al-Aḥbār dans Ibn Abī

Šayba, Muṣannaf (éd. ʿAwwāma) ii, 66 (n° 1231).

5 Muḥammad b. Ḥumayd Muḥammad b. Ḥumayd b. Ḥayyān al-Tamīmī al-

Rāzī (m. 248/862-863), traditionniste de Rayy, enseigna également à Bagdad.

Sa fiabilité fut remise en cause par plusieurs de ses contemporains. Voir al-

Mizzī, Tahḏīb xxv, 97-108 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ v, 1221-1222 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām

vi, 110.

6 Ǧarīr Il s’agit de Ǧarīr b. ʿAbd al-Ḥamīd (voir [11], 8).

ʿAbda al-Siǧistānī Il s’agit de ʿAbda b. Abī Barza al-Siǧistānī (d. i.), un trans-

metteurmineur dont seul le nomnous est parvenu. Voir al-Ḏahabī,Taʾrīḫ iv,

447.

6-7 al-Ṣalt b. | Ḥakīm Ce transmetteur est un inconnu selon Ibn Ḥaǧar, qui le

cite comme transmetteur de cehadith. Selonal-Dāraquṭnī, il conviendrait de

lire al-Ṣulb b. Ḥakīm, auquel cas son père pourrait être Ḥakīm b. Muʿāwiya

b. Ḥayda (voir infra). Voir al-Dāraquṭnī, al-Muʾtalif iii, 1345 ; IbnḤaǧar, Lisān

iv, 327.

ʿan abī-hi Si l’identification proposée par al-Dāraquṭnī est correcte, il s’agit de

Ḥakīm b. Muʿāwiya b. Ḥayda al-Qušayrī al-Baṣrī (d. i.). Voir al-Mizzī, Tahḏīb

vii, 202-204.

ʿan ǧaddi-hi Toujours si l’identification proposée par al-Dāraquṭnī est correcte,

il s’agit du Compagnon Muʿāwiya b. Ḥayda b. Muʿāwiya b. Qušayr b. Kaʿb b.

Rabīʿa b. ʿĀmir b. Ṣaʿṣaʿa al-Qušayrī (d. i.), qui s’installa à Baṣra avant de parti-

ciper à la conquête du Khurasan, où il mourut. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxviii,

172-173.

8 fa-nunāǧī-hi Le scribe a manifestement traité les deux points qu’il voyait

apparaître sur les deux nūn qui suivent la conjonction fa- comme ceux d’un

tāʾ, et les a donc disposés à la verticale.
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[21]

10-13 Cette tradition, très répandue (avec des isnād-s différents), est en prin-

cipe un hadith qudsī. En effet, ce ne sont pas des paroles du Prophète qui

sont rapportées,mais le Prophète qui transmet une parole deDieu non cora-

nique. On la trouve notamment dans Aḥmad b. Ḥanbal,Musnad xv, 466 (n°

9749) ; xvi, 564 (n° 10961) ; xx, 418 (n° 13192) ; xxi, 377 (n° 13939) ; al-Buḫārī,

Ṣaḥīḥ 1852 (n° 7505 ; cf. p. 1827, n° 7405) ; Muslim, Ṣaḥīḥ iv, 2067 (n° 2675) ;

Ibn Māǧa, Sunan iv, 723 (n° 3822) ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr iv, 195 (n°

2388). Notre scribe semble avoir traité – volontairement ou non – cette tra-

dition comme un hadith prophétique en écrivant à la l. 11 qāla rasūl Allāh

(« l’Envoyé de Dieu dit») et non qāla rasūl Allāh inna Llāh yaqūl (« l’Envoyé

de Dieu dit que Dieu avait dit»).

10 ʿAbd al-Raḥmān Le seul ʿAbd al-Raḥmān connu pour avoir été disciple de

Wakīʿ b. al-Ǧarrāḥ est ʿAbd al-Raḥmān b. Mahdī (voir [1], 9). Or, la date de

mort de ce personnage (198/fin 813-début 814) rend tout à fait impossible

que Māǧid b. Bišr ou Ḫālid b. Yazīd aient été son disciple. Le plus probable

semble donc qu’un élément de l’isnād ait été omis par notre scribe.

Wakīʿ SurWakīʿ b. al-Ǧarrāḥ, voir [4], 4.

Ǧaʿfar b. BurqānǦaʿfar b. Burqān al-Kilāʿī al-Ǧazarī al-Raqqī (m. entre 150/767-

768 et 154/770-771), traditionniste de Raqqa, s’installa ensuite à Kūfa. Il avait

la réputation d’être analphabète. Voir al-Mizzī, Tahḏīb v, 11-18.

11Yazīd b. al-Aṣamm Le transmetteur kūfiote Yazīd b. al-Aṣammb.Muʿāwiya b.

ʿUbāda b. al-Bakkāʾ b. ʿĀmir b. Rabīʿa b. ʿĀmir b. Ṣaʿṣaʿa al-ʿĀmirī al-Bakkāʾī al-

Kūfī (m. entre 101/719-720 et 104/722-723), était le neveu de Maymūna, une

des épouses du Prophète, qui l’éleva. Il s’installa à Raqqa. Voir al-Mizzī, Tah-

ḏīb xxxii, 83-86.

Abū Hurayra Sur ce personnage, voir [12], 13.

12 ʿinda ẓann ʿabdī bī Le scribe a par erreur écrit ʿindī au lieu de ʿabdī, mettant

unpoint au-dessus dudenticulemédian au lieude le positionner endessous,

sans doute par contamination du ʿinda précédent.

[22]

14-18 Cette tradition trouve des parallèles dans Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd.

al-Ǧumʿa et al-Luḥaydān) x, 62 ; Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd. al-Ḥūṭ) vi,

45 (n° 29349) ; Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd. ʿAwwāma) xv, 178 (n° 29961) ;

Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad xxvii, 81 (n° 16048) ; al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ

ii, 821 (n° 88), avec des isnād-s très proches.

15 ʿUṯmān b. Muḥammad Il s’agit de ʿUṯmān b. Muḥammad b. Abī Šayba (voir

[4], 4).
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Muʿāwiya b. Hišām Il s’agit du traditionniste kūfiote Muʿāwiya b. Hišām al-

Qaṣṣār al-Kūfī (m. 204 ou 205/819-821). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxviii, 218-221.

Voir aussi Khoury, Bemerkungen 118.

16 ʿUmar b. Rāšid Le traditionniste ʿUmar b. Rāšid b. Šaǧara al-Yamāmī (d. i.),

originaire de Ṣanʿāʾ ou de la Yamāma, était considéré comme peu fiable. Voir

al-Mizzī, Tahḏīb xxi, 340-343.

16 Ūnās b. Salama Le scribe a écrit Ūnās au lieu de Iyās, comme le notait déjà

Khoury, Bemerkungen 118. Il s’agit du transmetteur médinois Iyās b. Salama

b. al-Akwaʿ al-Aslamī al-Madanī (m. 119/737). Voir al-Mizzī, Tahḏīb iii, 403-

404.

ʿan abī-hi Il est ici question de Salama b. ʿAmr (ou Wahīb) b. al-Akwaʿ Sinān

b. ʿAbd Allāh b. Qušayr (ou Bašīr, ou Qays) b. Yaqaẓa b. Ḫuzayma b. Mālik

b. Salāmān b. Aslam b. Afṣā b. Ḥāriṯa b. ʿAmr b. ʿĀmir al-Aslamī al-Madanī

(m. 74/693-694), un Compagnon du Prophète qui lui aurait prêté allégeance

«sous l’arbre» à al-Ḥudaybiyya. Il aurait participé à la bataille de Muʾta

et serait mort à Médine après avoir participé à une expédition vers l’Ifrī-

qiyya sous ʿUṯmān. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xi, 301-302 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii,

113.

17 qāla qalla mā samiʿtu Les versions parallèles de ce hadith ne commencent

pas par qalla mā samiʿtu (« j’ai rarement entendu… sans employer»), mais

parmāsamiʿtu (« j’ai toujours entendu…employer»). Lire qul au lieu de qalla

(«Dis : J’ai toujours entendu…») ne semble pas faire sens ici.
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[23]

1-5 Cette tradition trouve des parallèles chez Ibn Māǧa, Sunan iv, 711-712 (n°

3800) ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 393 (n° 3383) ; Ibn Ḥibbān, Ṣaḥīḥ iii,

126 (n° 846) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-Iḥsān iii, 126 (n° 846) ; al-Nasāʾī, al-

Sunan ix, 306 (n° 10599) ; al-Nasāʾī, ʿAmal 480-481 (n° 831) ; al-Bayhaqī, al-

Daʿawāt al-kabīr i, 207-208 (n° 137).

1 Yaḥyā b. Ḥabīb Yaḥyā b. Ḥabīb b. ʿArabī al-Ḥāriṯī ou al-Šaybānī al-Baṣrī (m.

248/862-863) était un traditionniste baṣrien. Voir al-Mizzī,Tahḏīb xxxi, 262-

263.

1-2 ʿAbd al-Raḥmān b. | Ibrāhīm Sur ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm b. ʿAmr b.May-

mūn al-Qurašī al-Dimašqī – connu sous le nom de Duḥaym (m. 245/859) –,

voir [10], 18.

2Mūsā b. Ibrāhīm b. Kaṯīr b. Bašīr b. al-Fākib Le nom de l’ailleul du transmet-

teur a étémal orthographié : au lieu d’al-Fākib, il faut lire al-Fākih. Il s’agit de
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Mūsā b. Ibrāhīm b. Kaṯīr b. Bašīr b. al-Fākih al-Anṣārī al-Ḥarāmī al-Madanī

(d. i.). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxix, 20-21.

3 Ṭalḥa b. Ḫirāš Il s’agit du Médinois Ṭalḥa b. Ḫirāš b. ʿAbd al-Raḥmān b. Ḫirāš

b. al-Ṣimma al-Anṣārī al-Salamī al-Madanī (d. i.). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xiii,

392-395.

3-4 Ǧābir b. ʿAbd | Allāh Ǧābir b. ʿAbd Allāh b. ʿAmr b. Harām b. Ṯaʿlaba b. Kaʿb

b. Ġanm b. Kaʿb b. Salama b. Saʿd b. ʿAlī b. Asad b. Sārida b. Tazīd b. Ǧušam

b. al-Ḫazraǧ al-Anṣārī al-Ḫazraǧī al-Salamī al-Madanī (m. entre 61/680-681

et 79/698-699) était un Compagnon du Prophète qui participa à toutes ses

grandes batailles. Il fut le dernier Compagnon ayant survécu à Médine. Voir

al-Mizzī, Tahḏīb iv, 443-454 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām ii, 104.

[24]

6-8 Deux versions de cette tradition sont citées dans al-Nasāʾī, al-Sunan ix,

227 (n° 10373, 10374). La seconde, portée par le même isnād que dans notre

texte, propose cependant de lire ay ḥayy ay qayyūm au lieu de yā ḥayy

yā qayyūm. Voir également al-Nasāʾī, ʿAmal 397 (n° 612-613). Des versions

différentes, rapportées d’après d’autres isnād-s, sont mentionnées dans al-

Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 823 (n° 91) ; al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 320

(n° 229, 230).

6 Muḥammad b. ʿAbd al-ʿAlā al-Ṣabāʿī Il convient de restituer Muḥammad b.

ʿAbd al-Aʿlā al-Ṣanʿānī. Sur le Baṣrien Muḥammad b. ʿAbd al-Aʿlā al-Ṣanʿānī

al-Qaysī al-Baṣrī (m. 245/859-860), voir al-Mizzī, Tahḏīb xxv, 581-583 ; al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ v, 1233.

6-7 al-Muʿtamir b. Sulaymān | al-Taymī Le scribe a éprouvé quelque mal à

tracer le nom du transmetteur sur le papyrus. Il a d’abord écrit la séquence

رمعغملا , avant de la corriger tant bien que mal en رمتعملا . Al-Muʿtamir b. Sulay-

mān b. Ṭarḫān al-Taymī al-Baṣrī (m. 187/803), mawlā des Banū Murra, fut

considéré comme le plus grand traditionniste baṣrien de son temps. Il se ren-

dit notamment au Yémen et fut l’auteur d’un Kitāb al-maġāzī. Voir al-Mizzī,

Tahḏīb xxviii, 250-256 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 979 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām vii, 265.

ʿan abī-hi Il s’agit de Sulaymān b. Ṭarḫān al-Taymī al-Baṣrī (m. 143/761), un Baṣ-

rien réputé pour sa piété. Il inclinait en faveur de ʿAlī. Voir al-Mizzī, Tahḏīb

xii, 5-12.

Anas b. Mālik Sur ce Compagnon, voir [5], 12.

[25]

8-12 Une version parallèle de cette tradition est citée par al-Bayhaqī, Kitāb

asmāʾ Allāh i, 124. Cf. la citation partielle sans isnād dans al-Ḫaṭṭābī, Šaʾn

al-duʿāʾ 198.
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8 Muḥammad b. Baššār Le scribe a copié Baššār au lieu de Sinān. La faute

s’explique aisément : les deuxnoms étant des quasi homographes, le premier

denticule du sīn de Sinān a été interprété comme un bāʾ, les deux derniers

denticules du même sīn et le denticule du nūn comme un šīn, tandis que

le nūn final a été lu comme un rāʾ ( راسى au lieu de ںاىس ). Le personnage

en question est Muḥammad b. Sinān b. Yazīd b. al-Ḏayyāl b. Ḫālid b. ʿAbd

Allāh b. Yazīd b. Saʿīd al-Qazzāz al-Baṣrī (m. 271/884-885), baṣrien installé à

Bagdad et frère du savant Yazīd b. Sinān, qui vécut en Égypte. Il n’était pas

considéré comme très digne de confiance. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxv, 323-

325 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 608 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām vi, 153.

9Muḥammad b. al-Ḥāriṯ Il s’agit deMuḥammad b. al-Ḥāriṯ b. Ziyād b. al-Rabīʿ

al-Ḥāriṯī al-Baṣrī (d. i.), un rapporteur baṣrien considéré comme faible. Voir

al-Mizzī, Tahḏīb xxv, 29-32 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 1190.

9-10 Muḥammad b. ʿAbd al-Raḥmān b. | al-Salamānī Le scribe a écrit al-

Salamānī au lieu de al-Baylamānī, confondant une fois de plus les den-

ticules du début de cette nisba peu commune. Sur Muḥammad b. ʿAbd

al-Raḥmān Ibn al-Baylamānī al-Kūfī al-Naḥwī (d. i.), traditionniste kūfiote

considéré comme peu fiable, voir al-Mizzī, Tahḏīb xxv, 594-596 ; al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ iv, 508.

10 ʿan abī-hi ʿAbd al-Raḥmān Ibn al-Baylamānī (m. v. 90/709),mawlā de ʿUmar

b. al-Ḫaṭṭāb, faisait partie des abnāʾ perses qui s’étaient établis au Yémen

avant l’Islam.Considéré comme leplus grandpoète yéménitede sonépoque,

il se rendit auprès du calife al-Walīd ier, sous le règne duquel il mourut. Voir

al-Mizzī, Tahḏīb xvii, 8-12 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 307-308.

ʿAbd Allāh b. ʿUmar Sur ʿAbd Allāh b. ʿUmar b. al-Ḫaṭṭāb (m. 73/693), fils du

second calife ʿUmar b. al-Ḫaṭṭāb (r. 13-23/634-644), voir Veccia Vaglieri, ʿAbd

Allāh b. ʿUmar b. al-Khaṭṭāb.

11 yā kāʾin… Sur l’épithète divine de kāʾin, voir Gimaret, Les noms divins 137.

[26]

13-19 Des versions comparables de cette tradition sont proposées par Ibn Abī

Šayba, Muṣannaf (éd. ʿAwwāma) xv, 183-184 (n° 29967) ; Aḥmad b. Ḥanbal,

Musnad ii, 119 (n° 712) ; al-Nasāʾī, al-Sunan vii, 418 (n° 8356) ; al-Nasāʾī, ʿAmal

409 (n° 638) ; Ibn Ḥibbān, Ṣaḥīḥ xv, 371 (n° 6928) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-

Iḥsān xv, 371-372 (n° 6928). Cf. al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 482 (n° 3504),

qui propose une version différente dans l’isnād comme dans lematn.

13 ʿUṯmān b. Abī Šayba Sur ʿUṯmān b. Muḥammad b. Abī Šayba, voir [4], 4.

Ḫālid b. Maḫlad Il s’agit du traditionniste kūfiote Ḫālid b. Maḫlad al-Qaṭawānī

al-Baǧalī al-Kūfī (m. 213/828-829), connu pour ses tendances chiites. Voir al-

Mizzī,Tahḏīb viii, 163-167 ; al-Ḏahabī,Taʾrīḫ v, 306.Voir aussi Khoury, Bemer-

kungen 119.
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14 ʿAlī b. Ṣāliḥ Sur le Kūfiote ʿAlī b. Ṣāliḥ b. Ṣāliḥ b. Ḥayy al-Hamdānī (m. 151/768-

769 ou 158/774-775), voir al-Mizzī,Tahḏībxx, 464-468. Khoury, Bemerkungen

119.

Abī Isḥāq Il s’agit d’Abū Isḥāq ʿAmr b. ʿAbd Allāh al-Sabīʿī al-Hamdānī al-Kūfī

(voir [14], 4).

ʿUmar b. Murra Le Baṣrien ʿUmar b. Murra b. al-Šannī al-Baṣrī (d. i.) est un

traditionniste mineur, qui ne fut ni le disciple de ʿAbd Allāh b. Salima ni le

maître d’Abū Isḥāq al-Sabīʿī (voir al-Mizzī,Tahḏīb xxi, 508). C’est pourquoi il

est nécessaire, commedans la version proposée par al-Nasāʾī, de corriger son

nom en ʿAmr b. Murra (le scribe ayant oublié le wāw final de ʿAmr), c’est-à-

dire ʿAmrb.Murra b. ʿAbdAllāh b.Ṭāriq b. al-Ḥāriṯ b. Salamab. Kaʿb b.Wāʾil b.

Ǧamal b. Kināna b. Nāǧiya b.Murād al-Murādī al-Ǧamalī al-Kūfī al-Aʿmā (m.

116/734-735 ou 118/736-737), un savant murǧiʾite de Kūfa connu pour avoir

rapporté le hadith d’après ʿAbd Allāh b. Salima. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxii,

232-237. Voir aussi Khoury, Bemerkungen 119.

ʿAbd Allāh b. Salima Sur ʿAbd Allāh b. Salima al-Murādī al-Kūfī (d. i.), voir al-

Mizzī, Tahḏīb xv, 50-55. Voir aussi Khoury, Bemerkungen 118.

ʿAlī b. Abī Ṭālib Il s’agit bien entendu du quatrième calife ʿAlī (r. 35-40/656-661).

17 maʿnahu Il semble que le scribe ait voulu écrire, comme dans les versions

éditées de ce hadith, maʿa anna-hu. Il pourrait s’agir ici d’une incorrection

due à la dictée à un stade de la transmission de notre recueil.

18 rabb al-samawāt al-sabʿ Sur les composés du nom divin rabb, voir Gimaret,

Les noms divins 318-319.

[pour les lignes 19-20, voir page suivante]

Page 8

[27]

19 (page 7)-17 (page 8) Pour des versions parallèles de cette tradition, voir

Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad xxiv, 246-247 (n° 15492) ; al-Nasāʾī, al-Sunan ix,

225-226 (n° 10370) ; al-Nasāʾī, ʿAmal 396 (n° 609) ; al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ

ii, 1302 (n° 1075) ; al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 279 (n° 193).

20 ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm Sur ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm b. ʿAmr b. May-

mūn al-Qurašī al-Dimašqī, connu sous le nomdeDuḥaym (m. 245/859), voir

[10], 18.

20-21 Marwān b. Muʿāwiya | al-Fazārī Sur ce personnage, voir [18], 17-18.

1 ʿAbd al-Wāḥid b. Ayman Il s’agit du Mecquois ʿAbd al-Wāḥid b. Ayman al-

Qurašī al-Maḫzūmī al-Makkī (d. i.). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xviii, 446-447 ; al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ iii, 921.
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bni Rifāʿa Il s’agit du Médinois ʿUbayd b. Rifāʿa b. Rāfiʿ b. Mālik b. al-ʿAǧlān al-

Anṣārī al-Zuraqī al-Madanī (d. i.). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xix, 205-206.

2 ʿan abī-hi Le père du pécédent, Rifāʿa b. Rāfiʿ b.Mālik b. ʿAǧlān b. ʿAmr b. ʿĀmir

b. Zurayq al-Anṣārī al-Zuraqī al-Madanī (m. v. 40/660-661), était un Compa-

gnon qui aurait notamment participé à la bataille de Badr et combattu aux

côtés de ʿAlī à celles du Chameau et de Ṣiffīn. Voir al-Mizzī, Tahḏīb ix, 203-

204 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ ii, 377 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 29.

wa-ktafaʾa Le scribe a opté pour la viiie forme de la racine k.f.ʾ. au lieu de la viie

forme inkafaʾa attendue ici.

4 li-mā baṣatta Le scripteur, dont certaines leçons fautives découlent d’un

enseignement sous la dictée, a omis le ṭāʾ de basaṭta, qui peut se confondre

à l’oral avec un tāʾ, et a écrit b.s.t. au lieu de b.s.ṭ.t.

9 Le scribe a commencé par tracer yawm al-ġalaba («au jour de la victoire»)

avant de se reprendre et d’écrire yawm al-ʿayla («en temps de gêne»).

10 ʿāyiḏ-nā La iiie forme du verbe ʿāḏa n’est pas attestée en arabe classique.

La version d’Ibn Ḥanbal propose de lire innī ʿāʾiḏun bi-ka ; celle d’al-Nasāʾī

lit simplement ʿāʾiḏun bi-ka. Nous sommes vraisemblablement en présence

d’une banale corruption qui pourrait s’expliquer comme suit : la copie mère

présentait la leçon que l’on trouve chez al-Nasāʾī, mais le scribe a interprété

l’élément bi-ka comme un nūn suivi d’un alif, dont il a fait un pronom suf-

fixe ; ne comprenant plus le sens de ce qu’il écrivait, il a tenté de faire du rasm

qu’il avait sous les yeux l’impératif d’une forme iii de la racine ʿ.w.ḏ.

12 wa-ǧʿal-nā On attendrait le alif orthographique de iǧʿal-nā, qui est ici omis

comme le scribe a coutume de le faire lorsque l’impératif est lié à la conjonc-

tion wa-. Cette omission est vraisemblablement due à l’oralité de la dictée.

14 wa-lā maġbūnīn Les versions d’Ibn Ḥanbal, d’al-Nasāʾī, d’al-Ṭabarānī et d’al-

Bayhaqī donnent à lire wa-lā maftūnīn («et non des victimes de la tenta-

tion»), quand notre texte offre la variante wa-lā maġbūnīn («et non des

égarés»).

15 yuqātilūna Le texte semble proposer yuqātilūna (« ils combattent») à l’en-

droit où les autres versions connues écrivent yukaḏḏibūna (« ils accusent de

mensonge»). On pourrait aussi lire yuġalliṭūna (« ils accusent d’erreur»), ou

encore yaʿluṭūna, le verbe ʿalaṭa signifiant «tenir des proposmalveillants sur

quelqu’un» (Kazimirski, Dictionnaire ii, 341).

wa-ǧʿal Comme à la ligne 12, le scribe a omis le alif de l’impératif.

16 Allāhumma ḥarrib ⟨al-⟩kafarat À la place de qātil («combats») dans

d’autres versions de cette tradition, le scribe semble avoir écrit le synonyme

ḥarrib (pour ḥārib), ou encore ǧarrib («éprouve»). Il a par ailleurs omis

l’article d’al-kafara et a écrit ce dernier nom avec un tāʾ ouvert, comme s’il

s’agissait du verbe kafara conjugué à la troisièmepersonnedu singulier fémi-

nin. On pourrait alternativement lire kufra (« l’ingratitude»).
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[28]

17-20 La tradition qui commence ici, et qui se poursuit sur la page 9 (ll. 1-10),

trouve des parallèles dans al-Nasāʾī, al-Sunan ii, p. 81 (n° 1229) ; Ibn Ḥib-

bān, Ṣaḥīḥ v, 304 (n° 1971) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-Iḥsān v, 305 (n° 1971) ;

al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 1079 (n° 624) ; al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr

i, 344 (n° 251).

17 Muḥammad b. ʿAbd al-Malik al-Umawī Il faut vraisemblablement identi-

fier ce personnage au Baṣrien Muḥammad b. ʿAbd al-Malik b. Abī l-Šawārib

b. Muḥammad b. ʿAbd Allāh b. ʿUṯmān b. Ḫālid b. Asīd b. Abī l-ʿĪṣ b. Umayya

al-Qurašī (m. 244/858), bien qu’al-Mizzī nementionne pas Ḥammād b. Zayd

parmi ses maîtres. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxvi, 19-21.

18 Ḥammād b. Zayd Sur le traditionniste baṣrien Ḥammād b. Zayd b. Dirham

al-Azdī al-Ǧahḍamī al-Baṣrī al-Azraq (m. v. 179/795), voir al-Mizzī,Tahḏīb vii,

239-252 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām ii, 271.

ʿAṭāʾ b. al-SāʾibLeKūfiote ʿAṭāʾ b. al-Sāʾib b.Mālik al-Ṯaqafī al-Kūfī (m. v. 136/753-

754), qui apparaissait comme un traditionniste assez médiocre, était en

revanche très respecté pour sa piété. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xx, 86-94 ; al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ iii, 698-700.

ʿan abī-hi Sur le Kūfiote al-Sāʾib b. Mālik (ou Yazīd, ou Zayd) al-Ṯaqafī al-Kūfī

(d. i.), voir al-Mizzī, Tahḏīb x, 192-193.

19 ʿAmmār b. Yāsir Le Compagnon ʿAmmār b. Yāsir b. ʿĀmir al-Kinānī al-Maḏ-

ḥiǧī al-ʿAnsī (m. 37/657) faisait partie des plus anciens convertis à l’islam

et de ceux qui émigrèrent à Médine. Il est considéré comme le premier à

avoir édifié unemosquée àMédine. Il fut un temps gouverneur de Kūfa sous

ʿUmar, combattit aux côtés de ʿAlī à la bataille du Chameau et à celle de Ṣif-

fīn et fut tué au cours de cette dernière. Voir Abū Nuʿaym, Ḥilya i, 139-143 ;

al-Mizzī, Tahḏīb xxi, 215-227 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām v, 36.

Page 9

1 samiʿtu-huNotre scribe a écrit samiʿtu-hu au lieu de samiʿtu-hā ou de samiʿtu-

hunna (comme chez al-Nasāʾī). Notons qu’il allonge le trait après le tāʾ,

comme s’il hésitait à cet endroit.

2 ʿalay-hi wa-sallamawa-maḍāAprèswa-sallama, le scribe a tracé demanière

assez approximative le verbe maḍā. On trouve chez al-Nasāʾī fa-lamma

qāma tandis qu’al-Bayhaqī donne à lire qāla : fa-qāma raǧul fa-tabiʿa-hu.

5 innī asʾalu-ka ḫašyata-ka Le scribe semble avoir confondu dans un premier

temps les sons [x] et [ɣ] et avoir écrit ġašyata-ka, avant de se corriger. Sur

l’interchangabilité, peu courante, des deux sons dans les papyrus, voir Hop-

kins, Studies 36, §33.



114 commentaire linéaire

6 al-riḍā wa-l-qazd Le scribe a écrit al-qazd au lieu de al-qaṣd, une erreur liée

à l’oralité de la dictée. Il est en effet difficile d’identifier à l’oreille le son [sˤ]

dans qaṣd, où il tend à se confondre avec le son [z].

9 ġayr ḍarar muḍirra Notre manuscrit propose de lire ḍarar («dommage»,

«préjudice»), là où al-Nasāʾī et al-Bayhaqī écrivent ḍarrāʾ (nom féminin

signifiant «malheur», «calamité», mais aussi «chemin mauvais, imprati-

cable» ; voir Kazimirksi,Dictionnaire ii, 15). L’accorddemuḍirra au féminin à

la suite de ḍarar (masculin singulier) est grammaticalement incorrect. Celà

suggère que le scribe, ignorant le mot ḍarrāʾ entendu ou ne parvenant pas

à le déchiffrer sur l’original, l’a remplacé par ḍarar. Il conviendrait donc de

corriger ḍarar en ḍarrāʾ.

10 hudāt muhtadīn Le scribe s’y est repris à deux fois pour tracer le syntagme

hudāt muhtadīn : il avait manifestement commencé par écrire hudā muhta-

dīn, avant d’essayer d’ajouter maladroitement à hudā un tāʾ marbūṭa juste

au-dessus dumīm du participe.

[29]

10-19 La tradition qui commence ici et se termine à la page 10 (l. 6) trouve des

parallèles dans Ibn Abī ʿĀṣim, Kitāb al-sunna i, 185 (n° 426) ; Aḥmad b. Ḥan-

bal,Musnad xxxv, 520 (n° 21666) ; al-Ṭabarānī, al-Muʿǧamal-kabīr v, 119-120 ;

al-Ṭabarānī,Musnad al-Šāmiyīn ii, 251-252 (n° 1481). Cf. al-Maqdisī, al-Tarġīb

95 (n° 93). Al-Ṭabarānī rapporte une version différente dumatn d’après une

autre chaîne de transmetteurs dans son Kitāb al-duʿāʾ ii, 941-942 (n° 320).

Voir également la version plus longue d’al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 99

(n° 42). Cf. la citation partielle sans isnād dans al-Ḫaṭṭābī, Šaʾn al-duʿāʾ 132.

10 ʿAbd al-Wahhāb Il s’agit du traditionniste syrien ʿAbd al-Wahhāb b. Naǧda

al-Ḥawṭī al-Šāmī al-Ǧabalī (m. 232/846-847). Voir al-Mizzī,Tahḏīb xviii, 519-

521 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ v, 879.

11 Ismāʿīl b. ʿAyyāš Ismāʿīl b. ʿAyyāš b. Sulaym al-ʿAnsī al-Ḥimṣī (m. v. 181/797),

célèbre traditionniste originaire de Ḥimṣ, vint à Bagdad où il enseigna le

hadith, et où le calife al-Manṣūr (r. 136-158/754-775) le nomma responsable

du vestiaire califal (ḫizānat al-kiswa). Il est notamment connu pour avoir

diffusé àḤimṣ des traditions faisant l’éloge de ʿAlī et avoir ainsimodéré l’opi-

nion négative que la plupart des Ḥimṣiotes avaient à son sujet. Voir al-Mizzī,

Tahḏīb iii, 163-181 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 809-813 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām i, 320.

Abū Bakr b. Abī Maryam Abū Bakr b. ʿAbd Allāh b. Abī Maryam al-Ġassānī

al-Šāmī al-Ḥimṣī (m. 156/772-773) était un traditionniste ḥimṣiote ; il eut

mauvaise presse auprès des générations suivantes en raison de sa mémoire

déficiente. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxxiii, 108-111 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 258-

259.
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11-12 ʿan Ḍamra b. | Ḥabīb Le scribe a d’abord écrit Abū Bakr b. Abī Maryam b.

Ḍamra b. Ḥabīb, faisant ainsi de Ḍamra b. Ḥabīb le grand-père d’Abū Bakr b.

Abī Maryam. Se rendant compte de son erreur, il a ajouté un ʿayn au-dessus

du bāʾ de l’élément de filiation. Sur Ḍamra b. Ḥabīb b. Ṣuhayb al-Zubaydī al-

Šāmī al-Ḥimṣī (d. i.), voir al-Mizzī, Tahḏīb xiii, 314-315. Notons cependant

qu’Abū l-Dardāʾ n’est pas mentionné chez al-Mizzī au nombre des maîtres

de Ḍamra b. Ḥabīb.

12 Abū l-Dardāʾ Abū l-Dardāʾ ʿUwaymir b. Zayd b. Qays b. ʿĀʾiša b. Umayya b.

Mālik b. ʿAdī b. Kaʿb b. al-Ḫazraǧ b. al-Ḥāriṯ al-Anṣārī (m. 32/652), consi-

déré comme unCompagnon du Prophète, fut envoyé comme cadi de Damas

après la conquête de la Syrie. Très respecté pour sa piété, il y enseigna éga-

lement le Coran. Voir Jeffery, Abū l-Dardāʾ. Voir aussi Khoury, Bemerkungen

120.

Zayd b. Ṯābit Sur le célèbre Compagnon Zayd b. Ṯābit (m. entre 42/662-663 et

56/675-676), voir Lecker, Zayd b. Thābit.

13 an yataʿāhada-hu wa-yataʿāhada bi-hi allāhumma Ibn Abī ʿĀṣim lit an

yataʿāhada-hu wa-yataʿāhada bi-hi ahlu-hu, et Ibn Ḥanbal et al-Ṭabarānī an

yataʿāhada bi-hi ahlu-hu. Le plus vraisemblable est que le scribe a omis

d’écrire ahlu-hu.

Page 10

1 laka l-mulk wa-laka l-ḥamd wa-anta ʿalā kull šayʾ qadīr Cette expression

paraphrase Coran 64: 1. Sur le nom divin al-qadīr, voir Gimaret, Les noms

divins 235-237.

4 ilā ḍīqa Ibn Ḥanbal lit ilā ḍayʿa («Tume livres à la perdition») et al-Ṭabarānī

(al-Muʿǧam al-kabīr) propose ilā ḍaʿf («Tu me livres à la faiblesse»). Ilā

ḍīqa correspond à la version rapportée par al-Ṭabarānī dans le Musnad al-

Šāmiyīn.

ḏanb Le scribe a mis deux points diacritiques sous le bāʾ de ḏanb au lieu d’un

seul. Le second point pourrait-il correspondre à un tanwīn (pour ḏanbin)?

5 innī lā ⟨a⟩ṯiqu Le scribe a commis une haplographie en omettant l’alif ini-

tial du verbe aṯiqu. Cette haplographie peut s’interpréter tant comme une

faute mécanique de copie que comme un phonétisme sous l’influence de la

dictée.

fa-ġfir lī La copie comportait initialement la leçon fa-fġir, dont on distingue

encore le rasm diacrité en conséquence رغڢاٯ .

5-6 inna-hu lā yufqiru al-ḏunūb | illā a[nta] Le scribe a lu, au lieu de lā yaġfiru,

lā yufqiru, qui ne fait pas sens ici.
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6 wa-tub ʿalayya L’impératif a dans un premier temps été écrit fautivement

wa-yub, avant d’être corrigé. On notera que le séparateur qui suit l’épithète

al-raḥīm présente au-dessus du cercle une sorte de petite croix dont la fonc-

tion est incertaine (voir introduction supra).

anta l-tawwāb al-raḥīm Sur le nom divin al-tawwāb, toujours associé à celui

d’al-raḥīm, voir Gimaret, Les noms divins 416-418.

[30]

6-17 Cette tradition trouve un parallèle dans Ibn Ḥibbān, Ṣaḥīḥ iii, 215-216 (n°

935) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-Iḥsān iii, p. 215-216 (n° 935). Cf. la version plus

courte rapportée par Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd. ʿAwwāma) xv, 187-188

(n° 29971), ainsi que les versions différentes, rapportées par une autre chaîne

de transmission, chez Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad xxviii, 338 (n° 17114) ; al-

Nasāʾī, al-Sunan ii, 80-81 (n° 1228) ; al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 1083 (n°

632) ; al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 335 (n° 243). Cf. Abū Nuʿaym, Ḥilya

i, 265-266.

7 Hišām b. ʿAmmār Sur ce traditionniste, voir [13], 15.

qāla ḥaddaṯa-nā Le scribe a manifestement écrit l’impératif qul avant de cor-

riger en qāla.

Suwayd b. ʿAbd al-ʿAzīz Suwayd b. ʿAbd al-ʿAzīz b. Numayr al-Sulamī al-Dimašqī

(m. v. 194/809-810), originaire de Wāsiṭ ou de Kūfa, fut cadi de Baʿlabakk. Il

fut aussi cadi de Damas en même temps que Yaḥyā b. Ḥamza al-Ḥaḍramī.

Il semble que les deux hommes se répartissaient les plaideurs selon leur

confession, Suwayd b. ʿAbd al-ʿAzīz recevant les non-musulmans. Voir al-

Mizzī, Tahḏīb xii, 255-262 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 123-125.

8 al-Awzāʿī Sur ce célèbre juriste, voir [20], 3.

Ḥassān b. ʿAṭiyya Ḥassān b. ʿAṭiyya al-Muḥāribī al-Šāmī al-Dimašqī (m. v. 130/

747-748),mawlād’origine perse et né à Baṣra, s’installa au Levant, à Beyrouth.

Qadarite, il était connu pour sa piété et ses invocations à Dieu. Il fut l’un des

maîtres d’al-Awzāʿī. Voir al-Mizzī, Tahḏīb vi, 34-40 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iii, 396.

8-9 Abī ʿUbayd AllāhMuslim b. | MiškamAbū ʿUbayd AllāhMuslim b.Miškam

al-Ḫuzāʿī al-Dimašqī (d. i.) fut le secrétaire d’Abū l-Dardāʾ (sur ce personnage,

voir [29], 12). Ibn ʿAsākir,Taʾrīḫ lviii, 119-124 ; al-Mizzī,Tahḏībxxvii, 543-547 ;

al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iii, 166. Voir aussi Khoury, Bemerkungen 120.

9maʿa Šadd{ād}ād Le scribe a commencé par écrire Šadat, puis s’est repris en

transformant son tāʾ en alif et en dāl. N’étant pas satisfait du résultat, il a

réécrit ād à la suite. Šaddād b. Aws b. Ṯābit al-Anṣārī al-Naǧǧārī (m. 58/677-

678 ou 64/683-684) est un Compagnon que ʿUmar nomma gouverneur de

Ḥimṣ. Il démissionna de ses fonctions à la mort de ʿUṯmān et se consacra

désormais aux dévotions. Il s’installa à Jérusalem où il mourut. Il était consi-
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déré comme un homme très pieux. Voir Abū Nuʿaym, Ḥilya i, 264-270 ; Ibn

ʿAsākir, Taʾrīḫ xxii, 403-418 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ ii, 504-505 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām

iii, 158.

9-10 Marǧ al-Ṣuffar Marǧ al-Ṣuffar est un lieu-dit des environs de Damas.

Yāqūt,Muʿǧamv, 101. Concernant la secondepartie de ce toponyme, le scribe

a commencé par écrire al-Ṣuffā, puis s’est repris et a transformé le alif en rāʾ.

10 iʾtū-nā La version rapportée par Ibn Ḥibbān donne à lire iʾtū-nī («apportez-

moi»).

11 yaḥfaẓū-hā Les trois points placés à droite du préfixe du verbe suggèrent

que le scribe avait noté dans un premier temps taḥfaẓū-hā, anticipant ainsi

sur la seconde occurrence du verbe qui correspond bien pour sa part à

une deuxième personne du pluriel. Le texte d’Ibn Ḥibbān donne à lire

yaḥfaẓūna-hā.

lā taḥfaẓū-hā ʿalayya Le texte d’Ibn Ḥibbān lit lā taḥfaẓū-hā ʿannī. Le pas-

sage de la forme ʿalayya à ʿannī peut se comprendre ainsi : le point du nūn

a été interprété par le scribe – si la copie qu’il avait sous les yeux n’était

pas elle-même fautive – comme la fin d’une lettre haute, en l’occurrence un

lām.

12 iḥfaẓū ʿannī… Le texte d’Ibn Ḥibbān offre la leco̧n iḥfaẓū minnī. Ibn Ḥib-

bān donne par ailleurs à lire samiʿtu min rasūl Allāh ṣallā Llāh ʿalay-hi wa-

sallama.

13 iḏā ktuniza Le scribe a ajouté un trait oblique immédiatement après le zāy.

Le texte d’Ibn Ḥibbān lit iḏā ktanaza l-nās.

al-dīnānīr Notre scribe a écrit al-dīnānīr, qu’il convient de corriger en al-

danānīr.

fa-ktanizūOn remarquera que le scribe a omis le alif de la viiie forme verbale.

hāʾulāʾ Le scribe s’y est repris à deux fois pour écrire la fin du mot, comme s’il

avait commencé par écrire hal, puis avait transformé son hal en alif. Le wāw

semble avoir été inséré entre le alif et le lām-alif.

14 ʿalā l-rašād Le texte d’Ibn Ḥibbān donne à lire ʿalā l-rušd.

16 šarr mā yuʿlam S’il ne s’agit pas d’un passif, il convient de corriger le texte

pour šarr mā taʿlam comme dans la version proposée par Ibn Ḥibbān.

17 anā anta ʿallām al-ġuyūb Il semble que le scribe se soit trompé en écrivant

anā au lieu de inna-ka. L’expression est une citation de Coran 5 : 109 et 116.

On note, comme en [29], 6, la présence au-dessus du séparateur d’un appen-

dice dont la signification n’est pas claire. Il semble qu’une main ait tracé

هطى . A. Gacek signale l’emploi de l’abréviation هطب pour signifier bāṭila. Voir

Gacek, Arabic Manuscripts 313. Peut-on conjecturer que le scribe ou un lec-

teur signale par-là qu’il estime cette tradition apocryphe? Sur le nom divin

al-ʿallām, voir Gimaret, Les noms divins 253-254.
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[31]

17-19 La tradition qui commence ici et se poursuit sur la page suivante trouve

un parallèle dans al-Ṭayālisī, Musnad iv, 283 (n° 2676) ; Aḥmad b. Ḥanbal,

Musnad xvi, 146-147 (n° 10179) ; al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii, 1454 (n. 1402) ;

al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 353 (n° 263).

17-18 ʿUṯmān b. | Muḥammad Sur ʿUṯmān b.Muḥammad b. Abī Šayba, voir [4],

4.

18Wakīʿ Il s’agit deWakīʿ b. al-Ǧarrāḥ (voir [4], 4).

Abī Faḍāla Le traditionniste ḥimṣiote Abū Faḍāla al-Faraǧ b. Faḍāla b. al-

Nuʿmān b. Nuʿaym al-Tanūḫī al-Quḍāʿī al-Šāmī al-Ḥimṣī ou al-Dimašqī (m.

176 ou 177/792-793) s’installa à Bagdad et y fut responsable du Trésor public

sous le calife al-Mahdī (r. 158-169/775-785). L’authenticité du hadith qu’il rap-

porta fit l’objet de doutes. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxiii, 156-164 ; al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ iv, 705-706.

Abī Saʿīd al-Ḥimṣī Il convient, avec IbnḤanbal, de corriger la kunyade ce trans-

metteur enAbū Saʿd al-Ḥimṣī. Il s’agit d’Abū Saʿd al-Ḥimyarī al-Šāmī al-Ḥimṣī

(d. i.), un transmetteur sur lequel rien d’autre n’est connu. Voir al-Mizzī,Tah-

ḏīb xxxiii, 345-346.

[Abā] Hurayra Sur Abū Hurayra, voir [12], 13.

19 duʿāʾ ḥafiẓtu-hu Al-Ṭabarānī propose la leçon daʿawāt samiʿtu-hā.

Page 11

[32]

3-10 Cette tradition trouve un parallèle dans Abū Dāʾūd, Sunan ii, 630 (n°

1522) ; al-Nasāʾī, al-Sunan ii, 80 (n° 1227) (chez lequel il manque toutefois la

seconde partie, qāla wa-awṣā bi-hā Muʿāḏ…); al-Nasāʾī, ʿAmal 187 (n° 109) ;

Ibn Ḫuzayma, Ṣaḥīḥ i, 391 (n° 751) ; Ibn al-Sunnī, ʿAmal 130 (n° 199) ; al-

Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 175 (n° 108).

3 Yaʿqūb b. Ab[ī… Il est possible de restituer alternativement Yaʿqūb b. Ib-

[rāhīm]. Selon al-Mizzī (Tahḏīb xvi, 282), Ibn Wahb – si notre restitution

est exacte en fin de ligne – fut le maître de trois personnes répondant au

nom de Yaʿqūb:

– Yaʿqūb b. Ḥumayd b. Kāsib al-Madanī (m. 240 ou 241/854-856), un Médi-

nois qui habita à La Mecque. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxxii, 318-323.

– Yaʿqūb b. Kaʿb b. Ḥāmid al-Anṭākī (d. i.), instalé à Antakiyya. Voir al-Mizzī,

Tahḏīb xxxii, 358-360.

– Yaʿqūb b. Muḥammad b. ʿĪsā b. ʿAbd al-Malik b. Ḥumayd b. ʿAbd al-Raḥ-

mān b. ʿAwf al-Zuhrī al-Qurašī al-Madanī (m. 213/828-829). Voir al-Mizzī,

Tahḏīb xxxii, 367-372.
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Le dernier, mort un peu trop tôt pour avoir été le maître de Māǧid b. Bišr

al-Ḫurāsānī, est vraisemblablement à exclure. Il est plus probable que notre

transmetteur puisse être identifié au premier, Yaʿqūb b. Ḥumayd b. Kāsib.

Une tradition rapportée par Ibn Māǧa propose en effet l’isnād suivant : Yaʿ-

qūb b. Ḥumayd b. Kāsib ← ʿAbd Allāh b.Wahb ←Ḥaywa b. Šurayḥ (IbnMāǧa,

al-Sunan, i, p. 491).

Si le transmetteur suivant n’est pas IbnWahb, mais ʿAbd Allāh b. Yazīd al-

Muqriʾ, un seul Yaʿqūb est connu pour avoir été l’élève de ce dernier : Yaʿqūb

b. Sufyān al-Fārisī (m. 277/890-891). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxxii, 324-335.

[IbnWahb]Nous fondons cette restitution sur la versionproposéepar al-Nasāʾī.

Il s’agit de ʿAbd Allāh b.Wahb b. Muslim al-Fihrī al-Qurašī (m. 197/813) (voir

[5], 10). Abū Dāʾūd mentionne à cette place un autre transmetteur, ʿAbd

Allāh b. Yazīd al-Muqriʾ, c’est-à-dire ʿAbd Allāh b. Yazīd al-Qurašī al-ʿAdawī

al-Muqriʾ al-Qaṣīr (m. 212 ou 213/827-829). Originaire des environs de Baṣra

ou d’al-Ahwāz, il enseigna la lecture du Coran à Baṣra pendant une trentaine

d’années, avant de prendre ses quartiers à La Mecque où il enseigna pen-

dant trente-cinq ans. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xvi, 320-325 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām

iv, 146.

4 Ḥaywa b. Šurayḥ Le savant et juriste égyptien Ḥaywa b. Šurayḥ b. Ṣafwān b.

Mālik al-Tuǧībī al-Miṣrī (m. entre 153/770 et 159/775-776), très respecté par

les épigones, était réputé pour sa grande piété. On raconte que ses invoca-

tions étaient exaucées. Voir al-Mizzī, Tahḏīb vii, 478-482 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ

iv, 44 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām ii, 291.

ʿUqba b. Muslim L’Égyptien ʿUqba b. Muslim al-Tuǧībī al-Miṣrī (m. v. 120/738)

fut imam et qāṣṣ de la grande mosquée de Fusṭāṭ. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xx,

222-223 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iii, 281-282.

4-5 Abī ʿAbd] | al-Raḥmān al-Buḥulī Le scribe a commis une métathèse dans

la nisba de ce personnage, qui doit être lue al-Ḥubulī. ʿAbd Allāh b. Yazīd

al-Maʿāfirī Abū ʿAbd al-Raḥmān al-Ḥubulī al-Miṣrī (m. 100/718-719) est un

transmetteur égyptienquimourut en Ifrīqiyya.Voir al-Mizzī,Tahḏībxvi, 316-

317 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ ii, 1205.

al-Ḍunā[biḥī Il convient de lire al-Ṣunābiḥī (comme à la l. 9). Le scribe a placé

un point erronné sur le ṣād. Il s’agit de ʿAbd al-Raḥmān b. ʿUsayla b. ʿAsal b.

ʿAssāl al-Murādī al-Ṣunābiḥī (d. i.), unYéménite qui s’installa en Syrie après la

conquête etmourut à Damas. Voir al-Mizzī,Tahḏīb xvii, 282-285 ; al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ ii, 856-857.

Muʿāḏ b. Ǧabal Sur ce Compagnon, voir [6], 3.

6-7 qāla wa-anā] | uḥibbu-ka Ibn Ḫuzayma donne ici la leçon suivante : bi-

abī anta wa-ummī wa-Llāh la-innī la-uḥibbu-ka. La version rapportée par

al-Bayhaqī propose : qāla Muʿāḏ : bi-abī wa-ummī yā rasūl Allāh wa-anā wa-
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Llāh uḥibbu-ka. La position de yā rasūl Allāh dans notremanuscrit exclut de

restituer cette dernière variante. Il est néanmoins possible que la fin de la

l. 6 ait inclus la formule bi-abī wa-ummī («par mon père et par mamère !»),

commune aux deux autres versions.

9 al-Ṣunā⟨bi⟩ḥī Comme à la l. 5, ici encore notre scribe a trébuché sur cette

nisba peu commune en écrivant al-Ṣunāḥī au lieu de al-Ṣunābiḥī.

10 Abā ʿAbd al-Raḥmān Le scribe a commencé par écrire Abū avant de se

reprendre et de corriger en Abā. Il semble qu’il se soit ici emmêlé dans les

cas, car on attendrait Abū – comme il avait commencé par écrire –, et non

Abā.

[33]

12-16 Les parties lacunaires de cette tradition ont été reconstituées grâce aux

parallèles trouvés dans Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad ii, 91, 365-366 ; Muslim,

Ṣaḥīḥ iv, 2090 (n° 2725). Cf. AbūDāʾūd, Sunan vi, 282 (n° 4225) et al-Bayhaqī,

al-Daʿawāt al-kabīr i, 300 (n° 212), qui rapportent un hadith comparable à

partir d’un isnād différent.

12 b. Abī Šayba Il s’agit toujours de ʿUṯmān b. Muḥammad b. Abī Šayba (voir

[4], 4).

La suite de l’isnād est lacunaire. Il est cependant possible de proposer les

noms de deux rapporteurs connus pour avoir été disciples de ʿĀṣim b. Bah-

dala et maîtres de ʿUṯmān b. Muḥammad b. Abī Šayba (voir al-Mizzī, Tahḏīb

xiii, 475 et xix, 479) :

– Sufyān b. ʿUyayna (m. 196/811), d’origine kūfiote, qui s’installa à LaMecque

où il mourut (voir Spectorsky, Sufyān b. ʿUyayna).

– Šarīk b. ʿAbd Allāh al-Naḫaʿī (m. 177/793), qui fut cadi à Kūfa (al-Mizzī,

Tahḏīb al-Kamāl, xii, p. 462-475).

13 ʿĀṣim Le scribe a d’abord tracé le nom ʿĀṣ, avant de lui adjoindre maladroi-

tement un mīm final. Il s’agit de ʿĀṣim b. Bahdala al-Asadī al-Kūfī al-Muqriʾ

(m. 127 ou 128/744-746), célèbre expert en récitation coranique à Kūfa. En

matière de hadith, il est connu pour avoir rapporté d’après Zirr b. Ḥubayš.

Voir al-Mizzī, Tahḏīb xiii, 473-480; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 248 ; Jeffery, ʿĀṣim.

Notons que les versions de ce hadith rapportées par Ibn Ḥanbal et Mus-

lim passent par un autre ʿĀṣim, ʿĀṣim b. Kulayb b. Šihāb al-Ǧarmī al-Kūfī

(m. 137/754-755), lui aussi kūfiote et réputé pour sa piété, mais non connu

pour avoir été élève de Zirr b. Ḥubayš. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xiii, 537-539 ;

al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iii, 674.

Zirr b.Ḥubay[š]Zirr b.Ḥubayš b.Ḥubāša b. Aws b. Bilāl (ouHilāl) b. Saʿd b. Naṣr

b. Ġāḍira b. Mālik b. Ṯaʿlaba b. Ġanm b. Dūdān b. Asad b. Ḫuzayma al-Asadī

al-Kūfī (m. entre 81/700-701 et 83/702-703) est un Successeur de tendance
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chiite qui vécut à Kūfa. Il était réputé pour sa bonne connaissance du Coran

et de la langue arabe. Né avant l’Islam, il aurait vécu centenaire et seraitmort

sous le gouverneur al-Ḥaǧǧāǧ b. Yūsuf lors de la bataille deDayr al-Ǧamāǧim

(83/702). Voir al-Mizzī, Tahḏīb ix, 335-339 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 43. Les ver-

sions parallèles de cette tradition rapportées par Ibn Ḥanbal et Muslim ne

mentionnent pas Zirr b. Ḥubayš mais, à sa place, Abū Burda b. Abī Mūsā al-

Ašʿarī (m. 103 ou 104/721-723), célèbre cadi de Kūfa. Sur ce personnage, voir

al-Mizzī, Tahḏīb xxxiii, 66-71 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iii, 184 ; Schacht, al-Ashʿarī,

Abū Burda.

ʿAlī Il s’agit bien sûr de ʿAlī b. Abī Ṭālib (voir [26], 14).

[34]

16-19 Cette tradition trouve des parallèles dans al-Ṭayālisī,Musnad, i, p. 241 (n°

301) ; Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd. ʿAwwāma) xv, 101 (n° 29802) ; Aḥmad

b. Ḥanbal, Musnad vi, 219 (n° 3692) ; vii, 63 (n° 3950), 204 (n° 4135), 229

(n° 4162) ; Muslim, Ṣaḥīḥ iv, 2087 (n°2721) ; Ibn Māǧa, al-Sunan v, 8 (n°

3832) ; al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 472 (n° 3489) ; Ibn Ḥibbān, Ṣaḥīḥ iii,

182 (n° 900) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī, al-Iḥsān iii, 182 (n° 900) ; al-Ṭabarānī,

Kitāb al-duʿāʾ ii, 1456-1457 (n° 1408) ; al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 284

(n° 197).

16 A{m}ḥmadb. Ibr[āhīm]Le scribe a commencé par écrireMuḥammad avant

de se reprendre et d’ajouter devant un alif. Il a laissé lemīmmais a repassé de

l’encre sur le ḥāʾ pour le rendre mieux lisible et suggérer la lecture Aḥmad.

Sur ce personnage, voir [1], 8.

16-17 [ʿAbd al-Raḥmān] | b. Mahdī Sur ce traditionniste, voir [1], 9.

17 Sufyān [al-Ṯawrī] Sur ce savant, voir [15], 7.

Abī Isḥāq Il s’agit du Kūfiote Abū Isḥāq ʿAmr b. ʿAbd Allāh al-Sabīʿī al-Hamdānī

al-Kūfī ; voir [14], 4.

Abī l-Aḥwaṣ Il s’agit d’Abū l-Aḥwaṣ ʿAwf b.Mālik b. Naḍla al-Ašǧaʿī al-Ǧušamī al-

Kūfī (d. i.), un Kūfiote qui fut tué par des kharijites à l’époque du gouverneur

al-Ḥaǧǧāǧ b. Yūsuf (m. 95/714). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxii, 445-446 ; xxxiii,

16.

18 ʿAbd Allāh C’est-à-dire ʿAbd Allāh b. Masʿūd b. Ġāfil al-Huḏalī (m. v. 32-

33/652-654), célèbre Compagnon du Prophète et lecteur du Coran, installé à

Kūfa après la conquête. Voir Anthony, Ibn Masʿūd, ʿAbd Allāh.

19 wa-l-ʿafāf wa-l-ġinā Une lecture alternative, que l’on trouve notamment

chez Ibn Abī Šayba, consiste à lire wa-l-ʿiffa au lieu de wa-l-ʿafāf.
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[35]

1-4 Les lacunes de cette tradition ont été reconstituées à partir des seules ver-

sions parallèles que nous ayons trouvées chez al-Ṭabarānī, Kitāb al-duʿāʾ ii,

1456 (n° 1406), et al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 351 (n° 259). Voir égale-

ment Hannād b. al-Sarī, Kitāb al-zuhd i, 256 (n° 445).

1Wakīʿ SurWakīʿ b. al-Ǧarrāḥ, voir [4], 4.

Sufyān Il s’agit de Sufyān al-Ṯawrī (voir [15], 7).

2 [ʿAbd al-Raḥmān b. Ziyād] ʿAbd al-Raḥmān b. Ziyād b. Anʿum b. Munab-

bih b. al-Nuʿmān b. Ḥaywīl b. ʿAmr b. Aswaṭ b. Saʿd b. Ḏī Šaʿbīn b. Yaʿfur

b. Ḍabʿ b. Šaʿbān b. ʿAmr b. Muʿāwiya b. Qays al-Šaʿbānī al-Maʿāfirī al-Ifrīqī

(m. v. 156/772-773 ou 161/778), compté au nombre des Égyptiens, fut cadi

d’Ifrīqiyya sous le dernier calife omeyyade, Marwān ii (r. 127-132/744-750). Il

aurait été fait prisonnier par les Byzantins, qui le relâchèrent et l’envoyèrent

à Kūfa transmettre un message au calife al-Manṣūr (r. 136-158/754-775). Il

serait demeuré un temps conseiller d’al-Manṣūr, l’exhortant à ne point com-

mettre d’injustices, avant de revenir à Kairouan où il mourut. Voir al-Mizzī,

Tahḏīb xvii, 102-110 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 115-117 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 307.

[ʿAbd Allāh b.] Yazīd Il s’agit de l’Égyptien Abū ʿAbd al-Raḥmān ʿAbd Allāh b.

Yazīd al-Ḥubulī al-Maʿāfirī, vu en [32], 4-5.

ʿAbd Allāh [b. ʿUma]r Le scribe a écrit ʿAbd Allāh b. ʿUmar, contrairement à

al-Ṭabarānī et al-Bayhaqī qui mentionnent à sa place ʿAbd Allāh b. ʿAmr.

Il est possible que le scribe ait simplement oublié le wāw muet caractéri-

sant la fin de ʿAmr. Notons cependant que ʿAbd Allāh b. Yazīd al-Ḥubulī

est supposé avoir rapporté le hadith à la fois d’après ʿAbd Allāh b. ʿUmar

et d’après ʿAbd Allāh b. ʿAmr (al-Mizzī, Tahḏīb xvi, 316). Sur ʿAbd Allāh b.

ʿUmar, voir [25], 10. ʿAbd Allāh b. ʿAmr (m. v. 65/684-5), fils du conqué-

rant de l’Égypte ʿAmr b. al-ʿĀṣ, aurait été au nombre des scribes auxquels

le calife ʿUthmān (r. 23-35/644-656) demanda de se réunir pour établir la

vulgate coranique. Il aurait détenu une ṣaḥīfa, une «feuille» (ou un rou-

leau) qu’il appelait al-Ṣādiqa (« la Véridique»), sur laquelle il avait consigné,

avec l’autorisation du Prophète, des paroles qu’il avait directement enten-

dues de ce dernier. Il laissa la réputation d’un homme particulièrement

pieux, qui se retira à la fin de sa vie pour se consacrer aux dévotions. Ibn

Saʿd, Ṭabaqāt ii, 373 ; Ibn Ḍiyāʾ al-Makkī, Taʾrīḫ 295 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iv, 111-

112.
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[36]

4-9 Les lacunes dans cette tradition ont été comblées grâce aux versions pro-

posées par Ibn Abī ʿĀṣim, Kitāb al-sunna i, 164 (n° 373), et al-Ṭabarānī, Kitāb

al-duʿāʾ iii, 1478 (n° 1454).

4 ʿAbd al-Aʿlā Le seul ʿAbd al-Aʿlā qui transmit le hadith d’après al-Muʿtamir b.

Sulaymān est ʿAbd al-Aʿlā b. Ḥammād b. Naṣr al-Bāhilī al-Baṣrī, connu sous le

nomd’al-Narsī (m. 236ou237/850-852), qui habitaBagdadetmourut àBaṣra.

Voir al-Mizzī, Tahḏīb xvi, 348-352. Nous proposons donc une restitution de

son nom à la ligne suivante.

5 [al-Muʿtami]r b. Sulaymān Sur ce rapporteur, voir [24], 6-7.

6 [ʿAbd al-Malik b. Ḫālid] Nous ne sommes pas parvenus à identifier ce trans-

metteur. Al-Muʿtamir b. Sulaymān est en effet supposé avoir rapporté d’après

deux personnages nommés ʿAbd al-Malik : ʿAbd al-Malik b. Abī Ǧamīla et

ʿAbd al-Malik b. ʿUmayr, qui ne comportent ni l’un ni l’autre de Ḫālid dans

leur nasab.

S[ā]lim b. ḪuḏaymNous ne sommes pas parvenus à identifier ce transmetteur,

qui apparaît chez IbnAbī ʿĀṣim comme chez al-Ṭabarānī sous la forme Sālim

b. Ḥaḏlam. Ce dernier nom ne figure pas non plus dans les dictionnaires de

transmetteurs ; il n’apparaît que dans les isnād-s du présent hadith dans les

versions d’Ibn Abī ʿĀṣim et al-Ṭabarānī.

b. ʿUmar Il s’agit de ʿAbd Allāh b. ʿUmar, fils de ʿUmar b. al-Ḫaṭṭāb. Voir [25],

10.

[37]

9-15 Le début de l’isnād de cette tradition est reconstitué à partir d’al-Bazzār,

al-Baḥr al-zaḫḫār x, 28-29. Le matn correspond plutôt à la version rappor-

tée par al-Tirmiḏī, al-Ǧāmiʿ al-kabīr v, 472-473 (n° 3490). Les lacunes ont été

comblées sur la base de ces deux ouvrages. L’expression asʾalu-ka ḥubbā-ka

wa-ḥubb man yuḥibbu-ka apparaît également dans un autre hadith, beau-

coup plus long, cité par Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad xxxvi, 423. Voir égale-

ment al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 364 (n° 276).

9 qālā Les raisons de l’emploi de ce duel à la place du singulier qāla, qui devrait

renvoyer à Māǧid b. Bišr comme dans le reste du manuscrit, ne sont pas

claires. Il est possible que notre scribe ait anticipé sur la double transmis-

sion d’Abū Kurayb et de ʿAlī b. al-Munḏir.

Abū Kūrayb Le scribe ajoute erronément un wāw au nom Kurayb, retranscri-

vant peut-être ce qu’il entend lors de la dictée, à moins qu’il ne se conforme

à une règle visant à désambiguïser le rasm (voir introduction, supra). Il s’agit

du Kūfiote Abū Kurayb Muḥammad b. al-ʿAlāʾ b. Kurayb al-Hamdānī al-Kūfī

(m. 248/862). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxvi, 243-248.
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10 [ʿAlī b. al-Munḏir] Sur le Kūfiote ʿAlī b. al-Munḏir b. Zayd al-Awdī (ou al-

Asadī) al-Kūfī al-Aʿwar, connu sous le nom d’al-Ṭarīqī (m. 256/870), voir al-

Mizzī, Tahḏīb xxi, 145-147 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 131.

[Muḥammad b.] Fuḍayl Le Kūfiote Muḥammad b. Fuḍayl b. Ġazwān b. Ǧarīr

al-Ḍabbī al-Kūfī (m. 194 ou 195/809-811) est lui-même l’auteur d’un Kitāb al-

duʿāʾ (voir introduction, supra). Voir Ibn al-Nadīm, Fihrist ii, 88-89 ; al-Mizzī,

Tahḏīb xxvi, 293-298 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 1198-1199 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām vi,

331-332. Pour une analyse des informations rapportées à son sujet, voir al-

Buʿaymī, dans Ibn Fuḍayl, Kitāb al-duʿāʾ 9-128. On notera que la présente

tradition ne figure pas dans son Kitāb al-duʿāʾ bien qu’Ibn Fuḍayl apparaisse

ici comme transmetteur.

10-11 Muḥammad b. | [Saʿd al-Anṣārī] Sur le Syrien Muḥammad b. Saʿd al-

Anṣārī al-Šāmī (d. i.), voir al-Mizzī, Tahḏīb xxv, 260-262 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ

iii, 728.

11 [ʿAbdAllāh b. Rabīʿa] al-Dimašqī LeDamascène ʿAbdAllāh b. Rabīʿa b. Yazīd

al-Dimašqī (d. i.) n’est connu que pour avoir transmis la présente tradition.

Voir Ibn ʿAsākir, Taʾrīḫ xxxiii, 381-383 ; al-Mizzī, Tahḏīb xiv, 489-491.

11-12 ʿĀbid Allāh | [Abū Idrīs al-Ḫawlānī] Le scribe a écrit ʿĀbidAllāh au lieu de

ʿĀʾiḏ Allāh. Ce transmetteur, portant soit le nom de ʿĀʾiḏ Allāh b. ʿAbd Allāh

b. ʿAmr, soit de ʿAyyiḏ Allāh b. Idrīs b. ʿĀʾiḏ b. ʿAbd Allāh b. ʿUtba b. Ġaylān

b. Makīn al-Ḫawlānī al-ʿAwḏī (ou al-ʿAyḏī) (m. 80/699-700), était un savant

syrien connu pour sa piété et sa science des lectures coraniques. Il fut qāṣṣ

et cadi sous le règne du calife ʿAbd al-Malik (r. 65-86/685-705). Voir al-Mizzī,

Tahḏīb xiv, 88-93 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ ii, 890-891 ; Juynboll, al-Khawlānī.

[Abī l-Dardāʾ] Sur Abū l-Dardāʾ, voir [29], 12.

[38]

15-17Les lacunesdans cette traditionont été restituéesd’après IbnFuḍayl,Kitāb

al-duʿāʾ 165-166. Voir également Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd. Luḥaydān)

x, p. 64 ; Id., Muṣannaf (éd. ʿAwwāma) xv, 181 (n°29965). Une version plus

courte est rapportée par al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 358 (n° 268).

15 b. Abī Šayba Il s’agit vraisemblablement toujours de ʿUṯmān b. Muḥammad

b. Abī Šayba (voir [4], 4), bien qu’Ibn Fuḍayl ait aussi eu pour disciple son

frère ʿAbd Allāh b. Muḥammad b. Abī Šayba (voir al-Mizzī, Tahḏīb xxvi,

p. 296). ʿAbd Allāh b. Muḥammad b. Ibrāhīm b. ʿUṯmān b. Ḫawāstī al-ʿAbsī,

dit Abū Bakr b. Abī Šayba (m. 235/849), éminent traditionniste de Kūfa, est

l’auteur du Muṣannaf cité ci-dessus, dans lequel il rapporte une version de

la présente tradition. Sur ce traditionniste, voir al-Mizzī, Tahḏīb xvi, 34-42 ;

al-Ziriklī, al-Aʿlām iv, 117-118.

16 [bnu Fuḍayl] Sur Muḥammad b. Fuḍayl b. Ġazwān, voir [37], 10.



commentaire linéaire 125

[al-ʿAlāʾ b. al-Musayyab] Sur le Kūfiote al-ʿAlāʾ b. al-Musayyab b. Rāfiʿ al-Asadī

al-Kāhilī (ou al-Ṯaʿlabī) al-Kūfī (d. i.), voir al-Mizzī, Tahḏīb xxii, 541-543 ; al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ iii, 931-932.

Abī Dāʾūd Il s’agit de Nufayʿ b. al-Ḥāriṯ, dit Abū Dāʾūd al-Aʿmā al-Dārimī (ou al-

Hamdānī) al-Sabīʿī al-Kūfī (d. i.), qui fut qāṣṣ à Kūfa. Considéré comme un

chiite extrémiste, il est souvent jugé peudigne de confiance par les tradition-

nistes du iiie/ixe siècle. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxx, 9-14 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iii,

542.

Burayda Sur Burayda b. al-Ḥuṣayb, voir [4], 5.

17 ūʿlimu-ka Notre scribe a ajouté un wāw qui donne à lire ūʿlimu-ka au lieu

de uʿlimu-ka. Il s’agit soit d’une erreur de dictée, soit d’une pratique ortho-

graphique visant à indiquer qu’il s’agit d’une ive forme verbale (voir supra,

introduction).

Page 13

[39]

6-12 Les lacunes de cette tradition ont été complétées en nous appuyant sur al-

Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr, i, p. 316-317 (n° 225). Des versions très proches

sont proposées par Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad xiv, 23 (n° 8272) ; al-Nasāʾī,

al-Sunan ix, 14 (n° 9765) ; al-Nasāʾī, ʿAmal 145 (n° 21), 381 (n° 569).

5 Le début de l’isnād est lacunaire. Il ne manque que le nom du maître auprès

de qui Māǧid b. Bišr étudia ce hadith. À partir de la liste des disciples du

transmetteur suivant, ʿAbd Allāh b. Yazīd al-Muqriʾ, il est possible d’avancer

l’hypothèse qu’il s’agit de ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm b. ʿAmr b. Maymūn al-

Qurašī al-Dimašqī (dit Duḥaym), que nous avons rencontré précédemment

comme premier transmetteur des traditions [10], [23] et [27]. Voir [10], 18.

6 ʿAbd Allāh b. [Yazīd al-Muqriʾ] Sur ce traditionniste, voir [32], 3.

Saʿīd b. Abī Ayyūb Il s’agit de l’Égyptien Saʿīd b. Abī Ayyūb Miqlāṣ al-Ḫuzāʿī al-

Miṣrī (m. 161/777-778 ou 166/782-783). Voir al-Mizzī, Tahḏīb x, 342-345.

7 ʿAbd Allāh b. al-Walīd Sur le rapporteur égyptien ʿAbd Allāh b. al-Walīd b.

Qays b. al-Aḫram al-Tuǧībī al-Miṣrī (m. 131/748-749), voir al-Mizzī, Tahḏīb

xvi, 269-271.

7-8 ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Raḥmān b.] | Ḥuǧayra ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Raḥmān

b. Ḥuǧayra al-Ḫawlānī al-Miṣrī (d. i.) fut cadi de Fusṭāṭ à deux reprises. Il fut

aussi responsable duTrésor public (bayt al-māl).Voir al-Kindī, Aḫbār 331-333

(trad. 85, 87) ; al-Mizzī, Tahḏīb xv, 203-205.

8 ʿan abī-hi ʿAbd al-Raḥmān b. Ḥuǧayra al-Ḫawlānī al-Miṣrī (m. 83/702) est

également un cadi égyptien auquel le gouverneur ʿAbd al-ʿAzīz b. Marwān



126 commentaire linéaire

(r. 65-86/685-705) confia à la fois la judicature, la fonction de qāṣṣ et le Tré-

sor public (bayt al-māl). Voir al-Kindī, Aḫbār 314-320 (trad. 65-71) ; al-Mizzī,

Tahḏīb xvii, 54-57 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 303-304.

Abī Hurayra Sur Abū Hurayra, voir [12], 13.

awṣāSalmānal-ḫayr La versiond’al-Nasāʾī donne la leçondaʿā Salmānal-ḫayr.

Il s’agit du Compagnon Salmān al-Fārisī (m. 35 ou 36/655-657), surnommé

«le Bon». Voir Levi della Vida, Salmān al-Fārisī.

10 bi-l-layl wa-l-nahār La version d’al-Nasāʾī propose fī l-layl wa-l-nahār.

12naǧāḥwa-raḥmaLes versions proposées par al-Nasāʾī et al-Bayhaqī donnent

à lire naǧāḥan yatbaʿu-hu falāḥunwa-raḥmatan. Celle d’IbnḤanbal propose

naǧāḥan yatbaʿu-hu falāḥun yaʿnī wa-raḥmatan. Notre manuscrit ne laisse

cependant pas la place pour ces expressions plus longues.

[40]

13-16 La tradition qui commence ici et se poursuit page 14 a été reconstituée

à partir de la version qu’en propose Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad xxxvi, 515-

516 (n° 22181). D’autres versions sont offertes par Ibn Abī Šayba, Muṣannaf

(éd. Luḥaydān) x, 63 ; Id. (éd. ʿAwwāma) xiii, 140-142 (n° 26094) ; Abū Dāʾūd,

Sunan vii, 516 (n° 5230) ; Ibn Māǧa, Sunan, v, p. 10-11 (n° 3836) ; al-Ṭabarānī,

Kitāb al-duʿāʾ iii, 1473 (n° 1442).

13 ʿUṯmān [b.Muḥammad]Onnotera que le scribe a pour une fois écrit ʿUṯmān

en scriptio plena (avec le alif ). Il s’agit selon toute probabilité de ʿUṯmān b.

Muḥammad b. Abī Šayba (voir [4], 4).

Le nom du transmetteur intermédiaire entre ʿUṯmān b. Muḥammad et

Misʿār b. Kidām est perdu. En comparant les listes des maîtres du premier

et des disciples du second, et en les croisant avec les isnād-s des versions

parallèles, il est possible de proposer deux noms:

– ʿAbdAllāh b. Numayr, cité comme rapporteur par IbnAbī Šayba, IbnḤan-

bal, Abū Dāʾūd et al-Ṭabarānī. Cette option est la plus probable. Sur le

Kūfiote ʿAbd Allāh b. Numayr al-Hamdānī al-Ḫāriqī al-Kūfī (m. 199/814-

815), voir al-Mizzī, Tahḏīb xvi, 225-229.

– Wakīʿ b. al-Ǧarrāḥ, cité comme rapporteur par Ibn Māǧa. Sur ce person-

nage, voir [4], 4.

14 Misʿar b. Kidām Le Kūfiote Misʿar b. Kidām b. Ẓuhayr b. ʿUbayda b. al-Ḥāriṯ

b. Hilāl b. ʿĀmir b. Ṣaʿṣaʿa al-Hilālī al-ʿĀmirī al-Kūfī al-Aḥwal (m. 153/770 ou

155/771-772), rapporteur d’un millier de hadiths, laissa la réputation d’un

homme pieux, qui ne s’endormait pas sans avoir récité la moitié du Coran.

Il critiquait les traditionnistes qui s’habillaient de manière trop luxueuse.

Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxvii, 461-469 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ iv, 212-216 ; al-Ziriklī,

al-Aʿlām vii, 216.
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[Abī l-ʿAnbas] Il s’agit du Kūfiote Abū l-ʿAnbas al-Ḥāriṯ b. ʿUbayd b. Kaʿb al-

ʿAdawī al-Kūfī (d. i.). Voir al-Mizzī, Tahḏīb xxxiv, 145-146.

[Abī l-ʿAdabbas] Il s’agit Tubayʿ b. Sulaymān Abū l-ʿAdabbas al-Aṣġar (d. i.),

principalement connu pour avoir transmis le présent hadith. Voir al-Mizzī,

Tahḏīb iv, 309-312.

14-15 Abī] | Mar[z]ūq Ce transmetteur est un parfait inconnu, qui ne fait

qu’apparaître dans des chaînes de transmission. Voir al-Mizzī,Tahḏīb xxxiv,

276.

15 Abī Ġā[lib] Il s’agit du Baṣrien Abū Ġālib al-Baṣrī ou al-Iṣbahānī (d. i.), dont

le nom est soit Ḥazawwar, soit Saʿīd b. al-Ḥazawwar, soit Nāfiʿ. Voir al-Mizzī,

Tahḏīb xxxiv, 170.

[Abī Umāma] Sur Abū Umāma Ṣuday b. ʿAǧlān, voir [9], 15-16.

Page 14

[41]

6-12 Les lacunes de cette tradition ont principalement été reconstituées grâce

à la version qu’en propose al-Buḫārī, Ṣaḥīḥ, p. 1594 (n° 6398). Voir également

Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd. ʿAwwāma) xv, 203 (n° 30005) (version plus

courte) ; Aḥmad b. Ḥanbal,Musnad xxxii, 514-515 (n° 19738) ; Muslim, Ṣaḥīḥ

iv, 2087 (n° 2719) ; Ibn Ḥibbān, Ṣaḥīḥ iii, 237 (n° 957) ; ʿAlā al-Dīn al-Fārisī,

al-Iḥsān iii, 237-238 (n° 957) ; al-Bayhaqī, al-Daʿawāt al-kabīr i, 280-281 (n°

194). Cf. al-Ṭayālisī, Musnad iv, 148 (n° 2516), dans lequel l’auteur propose

un matn comparable (bien que dans un ordre différent) d’après un autre

isnād.

5-6 ʿAbd | [al-Malik b. al-Ṣabbāḥ] Sur le transmetteur baṣrien ʿAbd al-Malik

b. al-Ṣabbāḥ al-Mismaʿī al-Ṣanʿānī al-Baṣrī (m. 199 ou 200/815-816), voir al-

Mizzī, Tahḏīb xviii, 331-333. La version proposée par Muslim place ici le

transmetteur ʿUbayd Allāh b. Muʿāḏ b. Muʿāḏ b. Naṣr b. Ḥassān b. al-Ḥurr

b. Mālik b. al-Ḫašḫāš al-ʿAnbarī al-Baṣrī (m. 237/851-852) (voir al-Mizzī, Tah-

ḏīb xix, 158-160), qui rapporte d’après son père, le traditionniste Muʿāḏ b.

Muʿāḏ b. Naṣr b. Ḥassān b. al-Ḥurr b. Mālik b. al-Ḫašḫāš al-Taymī al-ʿAnbarī

al-Baṣrī (m. 196/811-812). Ce dernier, réputé pour sa rigueur, fut cadi de

Baṣra sous le calife Hārūn al-Rašīd (r. 170-193/786-809) (voir al-Mizzī, Tahḏīb

xxviii, 132-137 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām vii, 258 ; Tillier, Les cadis d’Iraq, index).

Al-Buḫārī propose une version alternative incluant l’isnād ʿUbayd Allāh b.

Muʿāḏ ← son père. La restitution ʿAbd [al-Malik b. Ṣabbāḥ] a pour consé-

quence d’offrir une ligne 6 plus courte que ce que l’on attendrait. Aussi

peut-on envisager que notre scribe ait commis une erreur en écrivant ʿAbd
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au lieu de ʿUbayd à la fin de la ligne 5, ce qui permettrait de restituer à

la ligne 6 : [Allāh b. Muʿāḏ al-ʿAnbarī qāla ḥaddaṯanā abī qāla ḥaddaṯana

Šu]ʿba…

6 [Šu]ʿba Il s’agit de Šuʿba b. al-Ḥaǧǧāǧ b. al-Ward al-ʿAtakī al-Azdī al-Wāsiṭī (m.

160/776), un célèbre traditionniste deWāsiṭ, qui s’installa ensuite à Baṣra. Il

était réputé pour sa piété et sa rigueur dans la quête du hadith, dont il aurait

été le premier à vérifier la fiabilité des transmetteurs. Voir al-Mizzī, Tahḏīb

xii, 479-495 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iii, 164.

6-7 Abī | [Isḥāq] Il s’agit du Kūfiote Abū Isḥāq ʿAmr b. ʿAbd Allāh al-Sabīʿī al-

Hamdānī al-Kūfī (voir [14], 4).

7 [Ibn AbīMūsā]Abū Burda b. AbīMūsā al-Ašʿarī (m. 103 ou 104/721-723) fut un

célèbre cadi deKūfa.Voir al-Mizzī,Tahḏīb xxxiii, 66-71 ; al-Ḏahabī,Taʾrīḫ iii,

184 ; Schacht, al-Ashʿarī, Abū Burda.

[ʿan abī-hi] Il s’agit du Compagnon Abū Mūsā al-Ašʿarī (m. entre 42/662 et

53/673), qui fut notamment gouverneur de Baṣra puis de Kūfa et dirigea une

partie des conquêtes de la Mésopotamie et du Khuzistan, avant d’être l’un

des deux arbitres du conflit qui opposait ʿAlī et Muʿāwiya. Voir Lecker, al-

Ashʿarī, Abū Mūsā.

8 a]llāhumma Ibn Ḥibbān propose rabbi au lieu de allāhumma.

10 [ḫaṭayāya wa-ʿamdī wa-jahlī wa-jaddī wa-kull] ḏālika ʿindī Cette restitu-

tion est fondée sur le texte d’al-Buḫārī. Ibn Abī Šayba, Ibn Ḥanbal et Muslim

proposent la leçon alternative : aġfir lī ǧaddī wa-hazlī wa-ḫaṭaʾī wa-ʿamdī wa-

kull ḏālika ʿindī («pardonne-moi mon zèle commema frivolité, mes erreurs

involontaires comme mes fautes délibérées, car je suis coupable de tout

cela»)

12 anta l-muqaddim wa-anta l-muʾaḫḫir Les noms de Dieu muqaddim et

muʾaḫḫir doivent soit être interprétés dans un sens temporel («Celui qui

avance et Celui qui retarde»), soit dans le sens social de «Celui qui rap-

proche et Celui qui éloigne» – c’est-à-dire qui établit une hiérarchie entre

les créatures. Voir Gimaret, Les noms divins 336-337. Aprèsmā aʿlantu (l. 11),

Muslim ajoute wa-mā anta aʿlam bi-hi minnī. Ce segment, qui répète une

phrase déjà prononcée plus haut, obligerait à restituer une ligne beaucoup

trop longue, raison pour laquelle nous supposons qu’il n’apparaissait pas

dans notre manuscrit.

[42]

12-18 Les lacunes de cette tradition sont comblées sur la base de la version qu’en

propose Ibn Abī Šayba, Muṣannaf (éd. ʿAwwāma) xv, 204 (n° 30007). Voir

également Aḥmad b. Ḥanbal, Musnad xxvi, 199 (n° 16269) ; xxix, 434 (n°

17905). Une version un peu divergente est offerte par Ibn Ḥibbān, Ṣaḥīḥ iii,
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183 (n° 901) ; ʿAlāʾ al-Dīn al-Fārisī, al-Iḥsān iii, 183 (n° 901) ; al-Ṭabarānī, Kitāb

al-duʿāʾ ii, 1450 (n° 1392) ; al-Ṭabarānī, al-Muʿǧam al-kabīr, ix, 44.

12-13 bnu ⟦.⟧ | [Abī Šayba]Nous proposons de restituer ici le nom de ʿUṯmān b.

Muḥammad b. Abī Šayba, dont nous avons vu qu’il était l’un des principaux

maîtres deMāǧid b. Bišr al-Ḫurāsānī, et qui fut lui-même élève d’al-Ḥasan b.

Mūsā.

13 [al-Ḥasan b. Mūsā] Le nom de ce transmetteur, d’après lequel rapporta

ʿUṯmān b. Abī Šayba, apparaît à cet endroit dans la version transmise par

IbnḤanbal. Al-Ḥasan b.Mūsā al-Ašyab al-Baġdādī (m. v. 209/824), originaire

du Khurasan, fut cadi de Mossoul et de Ḥimṣ sous Hārūn al-Rašīd. Il vint à

Bagdad sous le règne d’al-Maʾmūn (r. 198-218/813-833), qui l’envoya comme

cadi au Ṭabaristān. Il mourut à Rayy. Voir al-Mizzī, Tahḏīb vi, 328-333 ; al-

Ziriklī,al-Aʿlām ii, 224.Notonsqu’al-Ṭabarānī rapporte cette traditiond’après

un autre transmetteur, Mūsā b. Ismāʿīl al-Minqarī, Abū Salama al-Tabūḏakī

al-Baṣrī (m. 223/838) (voir al-Mizzī,Tahḏībxxix, 21-27 ; al-Ziriklī,al-Aʿlāmvii,

320).

Ḥammād b. Salama Sur le Baṣrien Ḥammād b. Salama, voir [8], 6.

14 [Saʿīd al-Ǧurayrī] Sur le Baṣrien Saʿīd b. Iyās al-Ǧurayrī al-Baṣrī (m. 144/761-

762), voir [6], 2.

[Abī l-ʿAlāʾ] Sur le Baṣrien Abū l-ʿAlāʾ Yazīd b. ʿAbd Allāh b. al-Šiḫḫīr al-ʿĀmirī

al-Baṣrī (m. 111/729-730), voir al-Mizzī, Tahḏīb xxxii, 175-176.

[ʿU]ṯmān b. Abī l-ʿĀṣ ʿUṯmān b. Abī l-ʿĀṣ al-Ṯaqafī al-Ṭāʾifī (m. 51/671) est un

Compagnon du Prophète dont ce dernier fit sont représentant à Ṭāʾif. Le

calife ʿUmar l’envoya plus tard comme gouverneur du ʿUmān et du Baḥrayn,

après quoi il s’installa à Baṣra. Voir al-Mizzī, Tahḏīb xix, 408-409 ; al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ ii, 522-523 ; al-Ziriklī, al-Aʿlām iv, 207.

15 [al-nabī ʿa]lay-hi l-salām La version d’Ibn Ḥanbal donne à lire al-nabī sallā

Llāh ʿalay-hi wa-sallama. Al-Ṭabarānī propose rasūl Allāh sallā Llāh ʿalay-hi

wa-sallama. Une eulogie complète sur le Prophète n’est pas compatible avec

le fragment de texte préservé. C’est pourquoi nous proposons ici une version

abrégée de la taṣliya.

16 wa-ḫaṭāyāʾī Le scribe semble avoir corrigé la fin du mot ; peut-être s’était-il

trompé de pronom suffixe.
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Avertissement

Nous proposons ici une édition normalisée du manuscrit dont nous avons

donné plus haut une édition papyrologique. Nous corrigeons les leçons assu-

rément fautives – soit qu’elles proviennent d’unemécompréhension de l’ensei-

gnement sous la dictée, soit qu’elles s’expliquent par une mauvaise lecture du

rasm lors de la copie. Les leçons corrigées figurent en bas de chaque page (les

chiffres donnés dans l'apparat renvoyant aux lignes du texte), et les restitutions

des pages 11 à 14 entre crochets. Le lecteur trouvera dans le commentaire ad

lineam (p. 90–129 la justification des amendements et restitutions, les informa-

tions biographiques sur les transmetteurs, ainsi que les références aux versions

parallèles de chaque hadith.

Les normes orthographiques adoptées ici suivent les règles de l’arabe clas-

sique.Afind’améliorer la lisibilité du texte, nous ajoutons les šadda-s, laḍamma

du passif ainsi que quelques diacritiques vocaliques quand ceux-ci aident à

la lecture. Le vocatif allāhumma est systématiquement écrit مّهللا et non مّهلا

comme dans le manuscrit. Nous établissons enfin une ponctuation minimale

et des paragraphes.
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ميحرلانٰمحرلاهللامسب

نيتئامونيتسوعبسةنسيفديزينبدلاخنعهبتكامم،يكـ]…[ـىنب؟ريـخلءاعدلانمضتيامباتك

ميحرلانٰمحرلاهللامسب

ينثدّح:لاقميهٰربإنبدمحأانثدّح:لاقيناسارخلارشبنبدجامانّثدح:لاقديزينبدلاخانثدّح]1[

5 النيذّلا”:لاقفراربألانعنسحلالئس:لاق]…[نعيئاوتسدلاماشهنعيدهمنبنٰمحرلادبع

“.لمنلا”:لاقوأ،ّ“رذلانوذؤي

انيتأ:لاقدحاولادبعنعنيزريبأنبدّمحمنبورمعانثدّح:لاقميهٰربإنبدمحأانثدّحو:لاقو]2[

“.ثالثذميكبتبابلااهيلعتقلغأدق،اهيلإنولصتال”:انلليق.اهيلعمّلسنلةرصبلابةدّبعتمةأرما

“.ةلمنتلتق”:اولاق“؟َمِلو”:انلق

10 نبكلملادبعنعيوحنلانطقنبانعةمثيخوبأينثدّح:لاقميهٰربإنبدمحأانثدّح:لاق]3[

اهتئج”:ناسّحهللاقف،]…[:لاقةرصبلاىلإ]…[:لوقينانسِيبأنبناسّحتعمسيّنإ:بيرق

.اهّدروينثيفاهلعجف:لاق“.اهّدرفاهعضومنم

ونع:لصألايف]1نع10ةدععتم:لصألايف]ةدّبعتم8يااوتسدلا:لصألايف]يئاوتسدلا5

بيروق:لصألايف]بيرق11
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Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux1.

Livre des [traditions] qui renferment une invocation

par Ḫayr (?) b. … kī, extrait de ce qu’il écrivit d’après Ḫālid b. Yazīd

en l’an 267 (880-881)

Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux.

[1] Ḫālid b. Yazīd nous rapporta d’après Māǧid b. Bišr al-Ḫurāsānī, d’après

Aḥmad b. Ibrāhīm, d’après ʿAbd al-Raḥmān b. Mahdī, d’après Hišām al-Dastu-

wāʾī d’après…:

On interrogea al-Ḥasan au sujet des gens pieux. Il répondit : «Ce sont ceux

qui ne font point de mal aux fourmis minuscules (ḏarr) !» Ou il dit «… aux

fourmis !»

[2] Il dit : Aḥmad b. Ibrāhīm nous rapporta d’après ʿAmr b. Muḥammad b. Abī

Razīn, d’après ʿAbd al-Wāḥid :

Nous nous rendions chez une dévote de Baṣra pour la saluer quand on nous

avertit : «Vous ne pourrez pas la voir ! Elle s’est enfermée chez elle et pleure

depuis trois jours.» Nous demandâmes : «Et pourquoi donc?» Ils nous répon-

dirent : «Elle a tué une fourmi.»

[3] Il dit : Aḥmad b. Ibrāhīm nous rapporta d’après Abū Ḫayṯama, d’après Ibn

Qaṭan al-Naḥwī, d’après ʿAbd al-Malik b. Qurayb : J’ai entendu Ḥassān b. Abī

Sinān dire : … à Baṣra. Il dit : «…». Ḥassān lui répondit : «Tu l’as ôtée de sa place.

Remets-là !» Il dit : Il la déposa donc dans un pli de vêtement (?) et la rendit.

1 La traduction des formules coraniques s’appuie sur celle de Denise Masson.
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ميحرلانٰمحرلاهللامسب

باجأهبيعُداذإيذلامظعألاهللامسايفءاجام

وبأودّمحمنبنمٰثعانثدّح:لاقيناسارخلارشبنبدجامانثدّح:لاقديزينبدلاخانثدّح:لاق]4[

ىّلص–يبنلانّأهيبأنعةديربنبهللادبعنعلَوغِمنبكلامينثدّح:لاقعيكوانثدّح:الاقماشه

5 دلوُيملودلَيمليذلادمصلادحألاهللاتنأكّنأبكلأسأيّنإمّهّللا”:لوقيًالجرعمس–مّلسوهيلعهللا

هبلئساذإو،باجأهبيعُداذإيذلامظعألاهمسابهللالأسدقل”:لاقف“.دحأاوفكهلنكيملو

“.ىطعأ

دبعنبضايعينربخأ:لاقبهونبهللادبعانثدّح:لاقىلعألادبعنبسنويينثدّحو:لاق]5[

كلأسأيّنإمّهّللا”:وعديالجرعمسهللالوسرنّأكلامنبسنأنعديبعنبميهٰربإنعيرهِفلاهللا

10 –هللالوسرلاقف“.ماركإلاولالجلااذضرألاوتاومٰسلاعيدبناّنملاتنأاّلإهلإالدمحلاكلنّأب

“.ىطعأهبلئساذإو،باجأهبيعُداذإيذلاهمسابهللاوعديداكدقل”:مّلسوهيلعهللاىّلص

ذاعمنعجالجللانعدرولايبأنعيريَرُجلانعدلاخانربخأ:لاقةّيقبنببهوانثدّحولاق]6[

“!ماركإلاولالجلااذاي”:لوقيوهولجرىلعىتأ–هيلعهللاىّلص–هللالوسرنّأهثدّحلبجنب

“.لَسف،كلبيجتسأُدق”:لاقف

15 نبسنأنعديمحوتباثنعداّمحانثدح:لاقحورانثدّح:لاقبرحنبيلعانثدّحو:لاق]7[

“.ماركإلاولالجلااذايـباوظّلأ”:لاق–هيلعهللاىّلص–هللالوسرنّأكلام

يف]ىلعألادبع8ةريربديزينبهللادبعو:لصألايف]ةديربنبهللادبع4اباو:لصألايف]وبأو3

]وعدي11ىذ:لصألايف]اذ10اوعدي:لصألايف]وعدي9يي:لصألايف]2نب|ىلعلادبع:لصألا

]نّأ16سلا:لصألايف]سنأ15ىذ:لصألايف]اذ13وبا:لصألايف]يبأ12اوعدي:لصألايف

ىذ:لصألايف]اذ|ا:لصألايف
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Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux.

Ce que l’on rapporte au sujet du suprême nom de Dieu qui, lorsqu’il

est invoqué, suscite Sa réponse

[4] Il dit : Ḫālid b. Yazīd nous rapporta d’aprèsMāǧid b. Bišr al-Ḫurāsānī, d’après

ʿUṯmān b. Muḥammad et Abū Hišām, d’après Wakīʿ, d’après Mālik b. Miġwal,

d’après ʿAbd Allāh b. Burayda, d’après le père de ce dernier, que le Prophète –

que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui – entendit un homme pro-

noncer ces paroles : «Ô Dieu, je T’implore car Tu es Dieu l’Unique et l’Éternel,

Qui n’engendre pas et n’a pas été engendré, et Auquel nul n’est égal !» [Le Pro-

phète] déclara : «Il vient d’implorer Dieu en L’appelant par Son nom suprême,

celui auquel Il répond quand on L’appelle et en vertu duquel Il donne quand

on L’implore.»

[5] Il dit : Yūnus b. ʿAbd al-Aʿlā nous rapporta d’après ʿAbdAllāh b.Wahb, d’après

ʿIyāḍ b. ʿAbd Allāh al-Fihrī, d’après Ibrāhīm b. ʿUbayd, d’après Anas b. Mālik,

que l’Envoyé de Dieu entendit un homme invoquer : «Ô Dieu, je T’implore car

àToi revient la louange! Il n’y a d’autre dieu queToi, le Bienfaisant, Créateur des

cieux et de la terre, détenteur de la majesté et de la munificence !» L’Envoyé de

Dieu – que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui – déclara : «Peu s’en

est fallu qu’il invoque Dieu en employant le nom auquel Il répond quand on

L’appelle et en vertu duquel Il donne quand on L’implore.»

[6] Il dit : Wahb b. Baqiyya nous rapporta d’après Ḫālid, d’après al-Ǧurayrī,

d’après Abū l-Ward, d’après al-Laǧlāǧ, d’après Muʿāḏ b. Ǧabal que ce dernier

lui avait rapporté que l’Envoyé de Dieu – que la bénédiction de Dieu soit sur

lui – passa près d’un homme en train de dire : «Ô détenteur de la majesté et

de la munificence !» Il lui dit : «Tu es d’ores et déjà exaucé ! Tu n’as plus qu’à

demander.»

[7] Il dit : ʿAlī b. Ḥarb nous rapporta d’après Rawḥ, d’après Ḥammād, d’après

Ṯābit et Ḥumayd, d’après Anas b. Mālik, que l’Envoyé de Dieu – que la béné-

diction de Dieu soit sur lui – avait dit : «Persévérez [dans la répétition de] “Ô

détenteur de la majesté et de la munificence” !»
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نبرهشنعدايزيبأنبهللاديبعنعسنوينبىسيعانثدّح:لاقميهٰربإنبقٰحسإانثدّحولاق]8[

نيتاهيفمظعألاهللامسا”:لاق–مّلسوهيلعهللاىّلص–هللالوسرنّأديزيتنبءامسأنعبشوح

يّحلاوهاّلإهٰلإالهللاملا﴿نارمعلآةروسةحتافوa﴾ميحرلانٰمحرلاوهدحاوهٰلإمكهٰلإو﴿:نيتروسلا

“.﴾موّيقلا

5 عمسهّنأءالعلانبهللادبعانثدّح:لاقملسمنبديلولاانثدّح:لاقديشرنبدوادانثدّحو:لاق]9[

مظعألاهللامسا”:لاق–هيلعهللاىّلص–هللالوسرنّأةمامأيبأنعثدّحينٰمحرلادبعنبمسقٰلا

“.هطونارمعلآوةرقبلا:روسثالثيفباجأهبيعُداذإيذلا

ءالعلانبهللادبعانثدّح:لاقملسمنبديلولاانثدّح:لاقميهٰربإنبنٰمحرلادبعانثدّحو:لاق]10[

نارمعلآوةرقبلا:نآرقلانمروسثالثيفمظعألاهللامسانّأنٰمحرلادبعنبمسقٰلاانثدّح:لاق

10 ،b﴾موّيقلايّحلاوهاّلإهٰلإالهللا﴿يسرُكـلاةيآةرقبلاةروسيفتُدجوفاهُتسمتلاف”:مسقٰلالاق.هطو

“.c﴾موّيقلايّحللهوجولاتنعو﴿هطيفو،﴾موّيقلايّحلاوهاّلإهٰلإالهللاملا﴿نارمعلآةحتافو

ءاعدلايفبيغرتلا

نعروصنمنعريرَجينثدّح:لاقةبيشيبأنباانثدّح:لاقرشبنبدجامانثدّح:دلاخلاق]11[

ةدابعلاوهءاعدلانّإ–مّلسوهيلعهللاىّلص–هللالوسرلاق:لاقريشبنبنامعنلانععيسُينعّرذ

15 “.d﴾مكـلبجتسأينوعدامكّبرلاقو﴿

:لصألايف]ديلولا5نارمعلا:لصألايف]نارمعلآ3ا:لصألايف]نّأ|تبا:لصألايف]تنب2

]ءالعلا8نارمعلا:لصألايف]نارمعلآ7نبا:لصألايف]1نب6ىىعالا:لصألايف]ءالعلا|دلولا

:لصألايف]نارمعلآ11نارمعلا:لصألايف]نارمعلآ|نبا:لصألايف]نب9ىلعلا:لصألايف

القو:لصألايف]لاقو15عيست:لصألايف]عيسُي|رعرذ:لصألايفّ]رذ14نارمعلا

a163،ةرقبلاةروسرظنأ.لصألايفاذك.b255،ةرقبلاc111،هطd60،رفاغ
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[8] Il dit : Isḥāq b. Ibrāhīm nous rapporta d’après ʿĪsā b. Yūnus, d’après ʿUbayd

Allāh b. Abī Ziyād, d’après Šahr b. Ḥawšab, d’après Asmāʾ bint Yazīd, que l’En-

voyé de Dieu – que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui – avait dit :

«Le suprême nom de Dieu se trouve dans ces deux sourates (sic) : “Votre dieu

est un dieu unique ; Il est le Clément, le Miséricordieux2”, et l’ouverture de la

sourate de la Famille de ʿImrān, “Alif, lām, mīm, Dieu ! Il n’y a de dieu que Lui,

le Vivant, l’Immuable3 !”»

[9] Il dit : Dāʾūd b. Rušayd nous rapporta d’après al-Walīd b. Muslim, d’après

ʿAbd Allāh b. al-ʿAlāʾ, que ce dernier avait entendu al-Qāsim b. ʿAbd al-Raḥmān

rapporter d’après Abū Umāma que l’Envoyé de Dieu – que la bénédiction de

Dieu soit sur lui – avait dit : «Le suprême nom de Dieu, auquel Il répond quand

on L’appelle, figure dans trois sourates : la Vache, la Famille de ʿImrān et Ṭaha.»

[10] Il dit : ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm nous rapporta d’après al-Walīd b. Mus-

lim, d’après ʿAbd Allāh b. al-ʿAlāʾ, d’après al-Qāsim b. ʿAbd al-Raḥmān, que le

suprême nom de Dieu figure dans trois sourates du Coran: la Vache, la Famille

de ʿImrān et Ṭaha. Al-Qāsim dit : « Je les ai donc examinées, et j’ai trouvé dans

la sourate de la Vache le verset du Trône : “Dieu! Il n’y a de Dieu que Lui : le

Vivant, l’Immuable4 !” Dans l’ouverture de la Famille de ʿImrān: “Alif, lām,mīm.

Dieu ! Il n’y a dedieuqueLui : leVivant, l’Immuable5 !” Et dansṬaha: “Les visages

s’humilieront en présence du Vivant, de l’Immuable6.”»

Exhortation à invoquer Dieu

[11]Ḫālid dit : Māǧid b. Bišr nous rapporta d’après Ibn Abī Šayba, d’après Ǧarīr,

d’après Manṣūr, d’après Ḏarr, d’après Yusayʿ, d’après al-Nuʿmān b. Bašīr :

L’Envoyé de Dieu – que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui –

déclara que l’invocation était un acte de piété, [puis il récita] : «Votre Seigneur

a dit : “Invoquez-moi et je vous exaucerai7.”»

2 Coran 2 : 163.

3 Coran 3 : 1-2.

4 Coran 2 : 255.

5 Coran 3 : 1-2.

6 Coran 20: 111.

7 Coran 40: 60.



140 Édition normalisée et traduction

ديعسنعةداتقنعنارمعنعيدهمنبنٰمحرلادبعانثدّح:لاقراشّبنبدّمحمانثدّح:لاق]12[

نمهللاىلعمركأءيشسيل”:لاق–مّلسوهيلعهللاىّلص–يبنلانعةريرهيبأنعنسحلايبأنب

“.ءاعدلا

تعمس:لاقيبأينثدّح:لاقيندَملادلاخنبكارعانثدّح:لاقراّمعنبماشهانثدّح:لاق]13[

5 اوزّرحتف”:لاق–هيلعهللاىّلص–هللالوسرنّأتماصلانبةدابعنعثدّحيةلبعيبأنبميهٰربإ

اممعفنيءاعدلانّإف.ءاعدلابءالبلاقراوطمكنعاوعفداو،ةقدصلابمكاضرماووادو،ةاكزلابمكـلاومأ

“.هسبحيلزنيملاموهفشكيلزنامو،لزنيملاممولزني

:لاقليئارسإانثدّح:لاقيفنحلاaديمحلادبعنبهللاديبعانثدّح:لاقىّنثملانبدّمحمانثدّح:لاق]14[

ّدريءاعدلانّإفاوعدا”:هللالوسرلاق:لاقكلامنبسنأنعميرميبأنبديزينعقٰحسإوبأانثدّح

10 “.ءاضقلا

دبعنعيروثلانايفسانثدّح:لاقنيكُدنبلضفلاانثدّح:لاقدّمحمنبنمٰثعانثدّحو:لاق]15[

نّإ”:مّلسوهيلعهللاىّلص–هللالوسرلاق:لاقنابوثنعدعجلايبأنبهللادبعنعىسيعنبهللا

“.ءاعدلااّلإءاضقلاّدريالوهبيصيبنذلابقزرلامرحُيللجرلا

نبسنأنعتباثانثدّح:لاقءاكّبلامثيهانثدّح:لاقناّبحانثدّح:لاقملسمنباانثدّحو:لاق]16[

15 بيجتسيهللانّإف،هبوعديلفءاعدلابدبعىلعحتُفاذإ”:لاق–هيلعهللاىلص–هللالوسرنّأكلم

“.هل

وزرحتف:لصألايف]اوزّرحتف|ا:لصألايف]نّأ|ةبلع:لصألايف]ةلبع5كازع:لصألايف]كارع4

يف]نيكُد11ىنملا:لصألايف]ىّنثملا8اوعفدو:لصألايف]اوعفداو|اوادو:لصألايف]اووادو6

اوعديلف:لصألايف]وعديلف15ىكبلا:لصألايف]ءاكّبلا|نايح:لصألايف]ناّبح14ريكز:لصألا

aديجملادبع”هلعلولصألايفاذك“
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[12] Il dit : Muḥammad b. Baššār nous rapporta d’après ʿAbd al-Raḥmān b.

Mahdī, d’après ʿImrān, d’après Qatāda, d’après Saʿīd b. Abī l-Ḥasan, d’après Abū

Hurayra, d’après le Prophète – que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur

lui : «Rien n’est plus noble pour Dieu que de L’invoquer.»

[13] Il dit : Hišām b. ʿAmmār nous rapporta d’après ʿIrāk b. Ḫālid al-Madanī,

d’après son père : J’ai entendu Ibrāhīm b. Abī ʿAbla rapporter d’après ʿUbāda

b. al-Ṣāmit que l’Envoyé de Dieu – que la bénédiction de Dieu soit sur lui –

avait dit : «Sauvegardez vos biens en les purifiant, soignez vos malades par

l’aumône et repoussez les catastrophes en invoquant Dieu! L’invocation pré-

munit en effet contre ce qui advient ou n’est pas encore advenu; elle dévoile ce

qui est déjà advenu et retient ce qui n’est pas encore advenu.»

[14] Il dit : Muḥammad b. al-Muṯannā nous rapporta d’après ʿUbayd Allāh b.

ʿAbd al-Ḥamīd al-Ḥanafī, d’après Isrāʾīl, d’après Abū Isḥāq, d’après Yazīd b. Abī

Maryam, d’après Anas b. Mālik :

L’Envoyé de Dieu a dit : « Invoquez [Dieu], car l’invocation contrarie le des-

tin !»

[15] Il dit : ʿUṯmān b. Muḥammad nous rapporta d’après al-Faḍl b. Dukayn,

d’après Sufyān al-Ṯawrī, d’après ʿAbd Allāh b. ʿĪsā, d’après ʿAbd Allāh b. Abī l-

Ǧaʿd, d’après Ṯawbān:

L’Envoyé de Dieu – que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui – a

dit : «Que l’homme soit privé de tout bénéfice qu’il obtient par le péché! Seule

l’invocation [de Dieu] peut contrarier le destin.»

[16] Il dit : IbnMuslimnous rapporta d’aprèsḤabbān, d’aprèsHayṯamal-Bakkāʾ,

d’après Ṯābit, d’après Anas b. Mālik :

L’Envoyé de Dieu – que la bénédiction de Dieu soit sur lui – a dit : «Si l’on

révèle une invocation à un fidèle, que celui-ci l’emploie ! Dieu l’exaucera.»
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يبأنعلوحألامصاعنعثايغنبصفحانثدّح:لاقنابزرملانبقورسمانثدّح:لاق]17[

نعزجعنمسانلازجعأنّإ–مّلسوهيلعهللاىلص–هللالوسرلاق:لاقةريرهيبأنعيدهنلانمٰثع

.مالسلابلخبنمسانلالخبأنّإوءاعدلا

يندَملاحيلُملاوبأحيبصُانثدّح:لاقيرازفلاناورمانثدّح:لاقناّزولادّمحمنببوّيأانثدّح:لاق]18[

5 “.هيلعبضغيهللالأسيملنم”:هيلعهللاىلص–هللالوسرلاق:لوقيحلاصابأعمسهّنأ

نعيرهزلانعيعازوألانعديلولانبةّيقبانثدّح:لاقءاذّحلاديبعنبريثكانثدّح:لاق]19[

.ءاعدلايفنيّحلملابّحيهللانّإ–مّلسوهيلعهللاىّلص–هللالوسرلاق:تلاقةشئاعنعةورُع

نعميكحنبتلصلانعيناتسجسلاةدبعنعريرَجينثدّح:لاقديمُحنبدّمحمانثدّح:لاق]20[

ديعبمأ،هيجانُنفانّبربٌيرقأَ”:لاقف–مّلسوهيلعهللاىّلص–يبنلاىلإءاجًايبارعأنأهدّجنعهيبأ

10 .a﴾بيجأبيرقيّنإفيّنعيدابعكلأساذإو﴿هللالزنأف“؟هيدانُنف

ةريرهيبأنعمّصألانبديزينعناقربنبرفعجنععيكوانثدّح:لاقنٰمحرلادبعانثدّح:لاق]21[

“.يناعداذإهعمانأويبيدبعنّظدنعانأ”:bهللالوسرلاق:لاق

:لصألايف]مالسلاب3اعدلازجعنم:لصألايف]ءاعدلانعزجعنم2–3يدنهلا:لصألايف]يدهنلا2

يدنع:لصألايف]يدبع12ىذحلا:لصألايف]ءاذّحلا6ناولا:لصألايف]ناّزولا4ملسلا

a186،ةرقبلاbلصألايفاذك
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[17] Il dit : Masrūq b. al-Marzubān nous rapporta d’après Ḥafṣ b. Ġiyāṯ, d’après

ʿĀṣim al-Aḥwal, d’après Abū ʿUṯmān al-Nahdī, d’après Abū Hurayra :

L’Envoyé de Dieu – que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui – a

dit que quiconque faillit à invoquer [Dieu] est le plus faible des hommes, et

quiconque économise ses salutations est le plus avare des hommes.

[18] Il dit : Ayyūb b. Muḥammad al-Wazzān nous rapporta d’après Marwān al-

Fazārī, d’après Ṣubayḥ Abū l-Mulayḥ al-Madanī, qu’il avait entendu Abū Ṣāliḥ

dire :

L’Envoyé de Dieu – que la bénédiction de Dieu soit sur lui – a dit : «Celui qui

n’implore pas Dieu subira Sa colère !»

[19] Il dit : Kaṯīr b. ʿUbayd al-Ḥaḏḏāʾ nous rapporta d’après Baqiyya b. al-Walīd,

d’après al-Awzāʿī, d’après al-Zuhrī, d’après ʿUrwa, d’après ʿĀʾiša :

L’Envoyé de Dieu – que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui – a

dit que Dieu aime ceux qui L’invoquent avec insistance.

[20] Il dit : Muḥammad b. Ḥumayd nous rapporta d’après Ǧarīr, d’après ʿAbda

al-Siǧistānī, d’après al-Ṣalt b. Ḥakīm, d’après son père, d’après son grand-père :

Un bédouin vint trouver le Prophète – que la bénédiction et le salut de Dieu

soient sur lui –, et lui demanda: «Notre Seigneur est-Il proche, de sorte que

nous puissions Le prier à voix basse, ou éloigné au point que nous devions

L’appeler à haute voix?»Dieu révéla alors : «Quandmes serviteurs t’interrogent

à mon sujet, je suis proche et je réponds8.»

[21] Il dit : ʿAbd al-Raḥmān nous rapporta d’après Wakīʿ, d’après Ǧaʿfar b. Bur-

qān, d’après Yazīd b. al-Aṣamm, d’après Abū Hurayra :

L’Envoyé de Dieu dit (sic) : « Je suis dans l’esprit de mon serviteur quand il

pense à moi, et je suis avec lui lorsqu’il m’invoque.»

8 Coran 2 : 186. La traduction de D. Masson est ici modifiée. Le début de ce verset, dans sa tra-

duction, donne à lire : « Je suis proche, en vérité. Quand mes serviteurs t’interrogent à mon

sujet ; je réponds à l’appel de celui qui m’invoque, quand il m’invoque…».
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ءاعدلاباب

انثدّح:لاقدّمحمنبنمٰثعتعمس:لاقرشبنبدجامانثدّح:لاقديزينبدلاخانثدّح:لاق]22[

تُعمساملّق:لاقهيبأنععوكألانبةملسنبسايإنعدشارنبرمعانثدّح:لاقماشهنبةيواعم

“.باّهولايلعلاىلعألايّبرناحبس”ـبحتفتسااّلإءاعدحتفتسي–مّلسوهيلعهللاىّلص–هللالوسر

5 نبريثكنبميهٰربإنبىسومانثدّح:الاقميهٰربإنبنٰمحرلادبعوبيبحنبىيحيتعمسو:لاق]23[

هللالوسرتعمس:لوقيهللادبعنبرباجتعمس:لوقيشارخِنبةحلطتعمس:لاقهكافلانبريشب

.“هللدمحلا”ءاعدلالضفأو“هللاالإهٰلإال”ركذلالضفأنّإلوقي–مّلسوهيلعهللاىّلص–

سنأنعهيبأنعيميتلانمٰيلسنبرمتعملاينثدّح:يناعنصَلاىلعألادبعنبدّمحمانثدّح:لاق]24[

“.موّيقايّيحاي”:مّلسوهيلعهللاىّلص–هللالوسرءاعدنمناك:لاقكلامنب

10 نبنٰمحرلادبعنبدّمحمينثدّح:لاقثراحلانبدّمحمانثدّح:لاقنانسِنبدّمحمانثدّحو:لاق]25[

نئاكاي”:مّلسوهيلعهللاىّلص–هللالوسرءاعدنمناك:لاقرمعنبهللادبعنعهيبأنعينامليبلا

“.ءيشنوكيالامدعبنئاكلاوءيشلّكلنّوكملاوءيشنوكينألبق

يبأنعحلاصنبيلعانثدّح:لاقدلخمَنبدلاخانثدّح:لاقةبيشيبأنبنمٰثعانثدّحو:لاق]26[

رمنبورمعنعقٰحسإ
ّ
لاق–مالسلاهيلع–يبنلانّأبلاطيبأنبيلعنعةملسنبهللادبعنعة

15 ميلحلاهللااّلإهٰلإال:لوقت.كلروفغمهّنأعمكلرفُغنّهَتلقتنأاذإتاملككمّلعأالأيلعاي”:هل

بّرهللدمحلاوميظعلاشرعلابّروعبسلاتاومٰسلابّرناحبس،ميظعلايلعلاهللااّلإهٰلإال،ميركـلا

“!نيملاعلا

:لصألايف]هكافلا6ناحبسحتفتسا:لصألايف]ناحبسبحتفتسا4سانوا:لصألايف]سايإ3

يعابصَلا:لصألايف]يناعنصَلا|ىلعلا:لصألايف]ىلعألا8وسر:لصألايف]لوسر|بكافلا

يف]مالسلا|رمع:لصألايف]ورمع14يناملسلا:لصألايف]ينامليبلا11راشب:لصألايف]نانس10ِ

هنعم:لصألايف]هّنأعم15ملسلا:لصألا
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De l’invocation

[22] Il dit : Ḫālid b. Yazīd nous rapporta d’après Māǧid b. Bišr : J’ai entendu

ʿUṯmān b. Muḥammad dire : Muʿāwiya b. Hišām nous rapporta d’après ʿUmar

b. Rāšid, d’après Iyās b. Salama b. al-Akwaʿ, d’après son père :

J’ai rarement entendu l’Envoyé de Dieu – que la bénédiction et le salut de

Dieu soient sur lui – débuter une invocation sans employer ces mots : «Gloire

à mon Seigneur, le Très-Haut, l’Éminent, le Donateur !»

[23] Il dit : J’ai entenduYaḥyā b. Ḥabīb et ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm dire :Mūsā

b. Ibrāhīmb.Kaṯīr b. Bašīr b. al-Fākihnous rapporta avoir entenduṬalḥab.Ḫirāš

dire d’après Ǧābir b. ʿAbd Allāh :

J’ai entendu l’Envoyé de Dieu – que la bénédiction et le salut de Dieu soient

sur lui – dire : «La meilleure oraison9 est “Il n’y a de dieu que Dieu”, et la

meilleure invocation est “Louange à Dieu”.»

[24] Il dit : Muḥammad b. ʿAbd al-Aʿlā al-Ṣanʿānī nous rapporta d’après al-

Muʿtamir b. Sulaymān al-Taymī, d’après son père, d’après Anas b. Mālik :

Entre autres invocations, l’Envoyé de Dieu – que la bénédiction et le salut de

Dieu soient sur lui – employait «Ô Vivant, ô Immuable !».

[25] Il dit : Muḥammad b. Sinān nous rapporta d’après Muḥammad b. al-Ḥāriṯ,

d’après Muḥammad b. ʿAbd al-Raḥmān b. al-Baylamānī, d’après son père,

d’après ʿAbd Allāh b. ʿUmar :

Entre autres invocations, l’Envoyé de Dieu – que la bénédiction et le salut de

Dieu soient sur lui – employait «Ô Toi qui existais avant que rien n’existe, qui

fais advenir toute chose, qui continueras d’exister quand tout aura disparu !».

[26] Il dit : ʿUṯmān b. Abī Šayba nous rapporta d’après Ḫālid b. Maḫlad, d’après

ʿAlī b. Ṣāliḥ, d’après Abū Isḥāq, d’après ʿAmr b. Murra, d’après ʿAbd Allāh b.

Salima, d’après ʿAlī b. Abī Ṭālib, que le Prophète – que le salut soit sur lui – dit

à ce dernier : «Ô ʿAlī, en vérité je vais t’enseigner des paroles qui, si tu les pro-

nonces, te permettront d’obtenir le pardon – bien que tu sois déjà pardonné!

Dis : “Il n’y a de dieu queDieu, le Patient, le Noble ! Il n’y a d’autre dieu queDieu,

le Très-Haut, l’Incommensurable ! Gloire au Seigneur des sept cieux, Seigneur

du trône incommensurable ! Louange à Dieu, Seigneur des mondes !”»

9 Le terme ḏikr est ici à prendre dans le sens de «phrase répétée» de manière rituelle. Voir

Melchert, Before Sufism 98.
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دبعانثدّح:لاقيرازفلاةيواعمنبناورمانثدّح:لاقميهٰربإنبنٰمحرلادبعانربخأو:لاق]27[

:هللالوسرلاقنوكرشملاأفتكاودُحأُمويناكاّمل:لاقهيبأنعةعافرنبانعنميأنبدحاولا

تَطْسباملضباقالهّلكدمحلاكلمّهّللا”:لاقفًافوفصهفلخاوراصف“.يّبرىلعينثأىّتحاووتسا”

املعنامالوتَعنمامليطعمالوتَيدهنمللّلضمالوتَللضأنمليداهالوتَضبقاملطسابالو

5 كلضفوكتمحروكتاكربنمانيلعطسبامّهّللا.تَبّرقاملدعابمالوتَدعاباملبّرقمالوتَيطعأ

ةليعلامويميعنلاكلأسأيّنإمّهّللا.لوزيالولوحياليذلاميقملاميعنلاكلأسأيّنإمّهّللا!كقزرو

ناميإلاانيلإبّبحمّهّللا.اّنمتَعنمامّرشوانَتيطعأامّرشنمكبٌذئاعمّهّللا.فوخلاموينمألاو

نيملسمانّفوتمّهّللا!نيدشارلانمانلعجاو،نايصعلاوقوسفلاورفكـلاانيلإهّركو،انبولقيفهنّيزو

نعنودّصيوكلسرنولتاقينيذلاةرفكـلالتاقمّهّللا!نينوبغمالوايازخريغنيـحلاصلابانقحلأو

10 “!قّحلاهٰلإ،باتكلااوتوأنيذلاةرفكـلابّرحمّهّللا!كباذعوكتزجرمهيلعلعجاو،كليبس

نعبئاسلانبءاطعنعديزنبداّمحانثدّح:لاقيومألاكلملادبعنبدّمحمانثدّحو:لاق]28[

“.تَزجوأدقل”وأ“تَففّخدقل”:موقلاضعبهللاقفاهيفزجوأةالصرساينبراّمعانبىّلص:لاقهيبأ

هعبتفىضمو“.مّلسوهيلعهللاىّلص–هللالوسرنماهُتعمستاوعدبتُوعددقل،كلذىلعاّمأ”:لاق

تَملعامينيحأقلخلاىلعكتردقوبيغلاكملعبمّهّللا”:لاقفءاعدلانعهلأسفموقلانملجر

15 ةملكوةداهشلاوبيغلايفكتيشخكلأسأيّنإمّهّللا!يلريخةافولاتناكاذإينّفوتو،يلريخةايحلا

كلأسأ.عطقنتالنيعةرقوديبيالًاميعنكلأسأو،ءانغلاورقفلايفدصقلاوءاضرلاوبضغلايفقّحلا

افتكو:لصألايف]أفتكاو|دحوا:لصألايف]دُحأُ|وي:لصألايف]موي2انربخو:لصألايف]انربخأو1

يف]ناميإلا|انذياع:لصألايف]كبٌذئاع7تصب:لصألايف]تَطْسب|اوتسا:لصألايف]اووتسا3

:لصألايف]بّرحمّهّللا|لعجو:لصألايف]لعجاو10انلعجو:لصألايف]انلعجاو8نميالا:لصألا

:لصألايف]ىضمو|هتعمس:لصألايف]اهُتعمس13ترفك:لصألايف]ةرفكـلا|“بّرج”هلعلو،ٮرح

ميعن:لصألايفً]اميعن|دزقلا:لصألايف]دصقلاو16اضمو
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[27] Il dit : ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm nous raconta d’après Marwān b. Muʿā-

wiya al-Fazārī, d’après ʿAbd al-Wāḥid b. Ayman, d’après Ibn Rifāʿa, d’après son

père :

Lorsque labataille d’Uḥud10 eut lieu et que lesAssociateurs battirent retraite,

l’EnvoyédeDieudit : «Prenezplace afin que je rende louange àmonSeigneur !»

Ils se disposèrent donc en rangs derrière lui et il prononça : «Ô Dieu, c’est à Toi

que revient toute louange! Tu ne retiens pas ce que Tu as prodigué ni ne pro-

digues ce que Tu as retenu! Tu ne guides point celui que Tu as égaré ni n’égares

celui que Tu as guidé ! Tu ne donnes point ce dont Tu [nous] as privés ni ne

[nous] prives de ce que Tu as donné! Tu ne rapproches point ce que Tu as

éloigné ni n’éloignes ce que Tu as rapproché! Ô Dieu, prodigue-nous Tes béné-

dictions, Ta miséricorde, Ta grâce et Tes provendes ! Ô Dieu, je Te demande

une prospérité stable, qui ne s’altère ni ne décline ! Ô Dieu, je Te demande la

prospérité en temps de gêne, la sécurité en temps de peur ! Ô Dieu, je trouve

refuge auprès de Toi contre le pire de ce que Tu nous as donné et contre le

pire de ce dont Tu nous as privés ! Ô Dieu, fais-nous aimer la foi et embellis-la

dans nos cœurs ! Fais-nous détester l’infidélité, l’impiété et la désobéissance, et

place-nousparmi ceuxqui suivent la bonnedirection!ÔDieu, fais-nousmourir

musulmans, et offre-nous de partager la compagnie des Justes en nous épar-

gnant l’opprobre et l’égarement ! Ô Dieu, combats les infidèles qui combattent

Tes envoyés et détournent les hommes de Ton chemin! Inflige-leur Ta punition

et Ton châtiment ! Ô Dieu, attaque les infidèles auxquels le Livre a été apporté,

Dieu de vérité !»

[28] Il dit : Muḥammad b. ʿAbd al-Malik al-Umawī nous rapporta d’après Ḥam-

mād b. Zayd, d’après ʿAṭāʾ b. al-Sāʾib, d’après son père :

ʿAmmār b. Yāsir abrégea [un jour] la prière qu’il dirigeait. Un membre de

la tribu lui fit remarquer : «Tu l’as écourtée !» ou «Tu l’as abrégée !» [ʿAmmār]

lui répondit : «Bien au contraire ! J’ai usé d’invocations que j’ai entendues de

l’Envoyé de Dieu – que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui !» Puis

il partit. Un homme de la tribu le suivit et lui demanda comment il conve-

nait d’invoquer Dieu. Il lui répondit : «Ô Dieu, par Ta connaissance des choses

cachées et Ta puissance de création, laisse-moi vivre aussi longtemps qu’à Ta

connaissance cela vautmieux pourmoi, et rappelle-moi lorsqu’il vaudramieux

pour moi mourir ! Ô Dieu, je Te demande de Te craindre en mon for intérieur

comme en public ! [Accorde-moi] de professer la vérité dans la colère comme

dans la joie, et d’agir avec justice dans la pauvreté commedans l’opulence ! JeTe

demande une impérissable prospérité et une félicité sans fin ! Je demande Ton

10 Sur la bataille d’Uḥud, qui eut lieu en 3/625 au nord de Médine, voir Robinson, Uḥud.
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ءارضريغيفكئاقلىلإقوشلاوكهجوىلإرظنلاةذلوتوملادعبشيعلادربوءاضقلادعبءاضرلا

“!نيدتهمةادهانلعجاوناميإلاةنيزبانّيزمّهّللا.ةّلضمةنتفالوةّرضم

نعميرميبأنبركبوبأينثدّح:لاقشاّيعنبليعٰمسإانثدّح:لاقباّهولادبعانثدّحو:لاق]29[

ءاعدهمّلع–هيلعهللاىّلص–هللالوسرنّأتباثنبديزنعءادردلايبأنعبيبحنبةرمض
ً
هرمأو

5 رظنلاةّذلوتوملادعبشيعلادربوءاضقلادعبءاضرلاكلأسأيّنإمّهّللا”:aهبدهاعتيوهدهاعتينأ

،ضرألاوتاومٰسلارطافمّهّللا.ةّلضمةنتفالوةّرضمررضريغيفكئاقلىلإقوشلاوكهجوىلإ

كبىفكوكدهشأُو،ايندلاةوٰيحلاهذهيفكيلإدهعأيّنإ،ماركإلاولالجلااذ،ةداهشلاوبيغلاملاع

دهشأو،ريدقءيشلّكىلعتنأودمحلاكلوكلملاكل،كدحوتنأاّلإهٰلإالكّنأدهشأيّنأًاديهش

ثعبتتنأو،اهيفبيرالةيتآةعاسلاوقّحكءاقلوقّحكدعونّأدهشأو،كلوسروكدبعًادّمحمنّأ

10 قثأاليّنأو،ةئيطخوبنذوةروعوةقيضىلإينلكت،يسفنىلإينلكتنإكّنأدهشأو.روبقلايفنم

“!ميحرلاباّوتلاتنأكّنإّ،يلعبُْتو!تنأاّلإبونذلارفغيالهّنإ!هّلكيبنذيلرفغافكتمحرباّلإ

ناسّحنعيعازوألاانثدّح:لاقزيزعلادبعنبديوسانثدّح:لاقراّمعنبماشهانثدّحو:لاق]30[

:لاقفرفَّصُلاجرمانلزنفسوأنبدادّشعمتُجرخ:لاقمكشِمنبملسمهللاديبعيبأنعةّيطعنب

يف]ىفكو7انلعجو:لصألايف]انلعجاو|نميالا:لصألايف]ناميإلا2ررض:لصألايف]ءارض1

دادادش:لصألايف]دادّش13رقفي:لصألايف]رفغي11دمحم:لصألايفً]ادّمحم9افكو:لصألا

aدنسملا،لبنحنبدمحأ؛426مقرةنسلاباتك،مصاعيبأنبارظنا(“هلهأهبدعاعتيو”هلعلو،لصألايفاذك

.)21666مقر
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approbation après le trépas, une vie bienheureuse après la mort et la jouis-

sance de contempler Ton visage ! [Accorde-moi] le désir de Te rejoindre sans

emprunter de piste préjudiciable et sans tentation conduisant à ma perte !

Ô Dieu, embellis-nous de la parure de la foi, et fais de nous des guides bien

dirigés !»

[29] Il dit : ʿAbd al-Wahhāb nous rapporta d’après Ismāʿīl b. ʿAyyāš, d’après Abū

Bakr b. AbīMaryam, d’après Ḍamra b. Ḥabīb, d’après Abū l-Dardāʾ, d’après Zayd

b. Ṯābit, que l’Envoyé de Dieu – que la bénédiction de Dieu soit sur lui – avait

appris à ce dernier une invocation, lui ordonnant d’y recourir sans cesse et de

s’assurer que [les autres] l’employaient : «ÔDieu, je demande Ton approbation

après le trépas, une vie bienheureuse après la mort et la jouissance de contem-

pler Ton visage ! [Accorde-moi] le désir de Te rejoindre sans dommage préjudi-

ciable ni tentation conduisant à ma perte ! Ô Dieu, Créateur des cieux et de la

terre, qui connais les pensées intimes comme les professions de foi publiques11,

détenteur de la majesté et de la munificence, je conclus une alliance avec Toi

dans cette vie sur terre, et Te prends à témoin – Tu suffis comme témoin! – que

j’atteste qu’il n’est de dieu que Toi seul. À Toi la royauté, à Toi la louange! Tu

es puissant sur toute chose ! J’atteste que Muḥammad est Ton serviteur et Ton

envoyé, que Ta promesse est vérité, que la résurrection est vérité, que l’Heure

approche sans nul doute à ce sujet, et que Tu ressusciteras ceux qui sont dans

les sépulcres12 ! Si Tum’abandonnes àmon propre libre-arbitre, j’atteste que Tu

me livres à l’affliction, à la déficience, au péché et à la faute ! Je n’ai confiance

qu’en Ta miséricorde. Pardonne-moi tous mes péchés, car Toi seul peux par-

donner les péchés ! Reviens versmoi, car Tu es Celui qui revient vers le pécheur

repentant, le Miséricordieux !»

[30] Il dit : Hišām b. ʿAmmār nous rapporta d’après Suwayd b. ʿAbd al-ʿAzīz,

d’après al-Awzāʿī, d’après Ḥassān b. ʿAṭiyya, d’après Abū ʿUbayd Allāh Muslim

b. Miškam:

Je sortis en compagnie de Šaddād b. Aws et nous fîmes halte à Marǧ al-

Ṣuffar13. [Šaddād] dit : «Apportez-nous la nappe, que nous nous amusions un

11 Le début de cette invocation reprend Coran 39 : 46. Nous nous éloignons ici de la traduc-

tion de D. Masson.

12 Coran 22 : 7.

13 Marǧ al-Ṣuffar est un lieu-dit des environs de Damas. Yāqūt, Muʿǧam v, 101.
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نكـلويّنعاهوظفحتال،يخأينباي”:لاقفهنماهنوظفحيموقلاناكف“.اهبثبعنةرفسلابانوتئا”

ءالؤهاوزنتكافريناندلاومهاردلازِنُتكااذإ:لوقيهُتعمس.لوقيهللالوسرتُعمساميّنعاوظفحا

نسحوكتمعنركشكلأسأو،داشرلاىلعةميزعلاورمألايفتابثلاكلأسأيّنإمّهّللا:تاملكلا

ِلكرفغتسأو،مَلْعُيامّرشنمكبذوعأوملعتامريخنمكلأسأو،كتدابع ماّلعتنأكّنإ،ملعتام

5 “!بويغلا

تعمس:لاقيصمحلادعسيبأنعةلاضفيبأنععيكوانثدّح:لاقدّمحمنبنمٰثعانثدّح:لاق]31[

كركذرثكأو]كركشمظعأُينلعجا[مّهّللا”:هعدأالهللالوسرنمهُتظفحءاعد:لوقيةريرهابأ

“.]كتّيصوظفحأو[كتحيصنعبتأو

نبةبقعنع[حيرشنبةويحانثدّح:لاق]بهونبانع…[؟يبأنببوقعيانثدّح:لاق]32[

10 يديبهللالوسر]ذخأ:لاقلبجنبذاعمنع[يحبانصُلانعيلبُحلانٰمحرلا]دبعيبأنعملسم

ربديفلوقتنأ[عدتالف”:لاق“.هللالوسرايكّبحأ]انأو”:تُلقف“.ذاعمايكّبحأل[يّنإ”:لاقف

يحبانصُلاذاعماهب]ىصوأو:لاق“!كتدابعنسحو[كركشوكركذىلعيّنعأ،بِّر:]ةالصلّك

.]ملسمنبةبقع[نٰمحرلادبعوبأاهبىصوأو،]نٰمحرلادبعابأيحبانصلا[ىصوأو

يف]اوزنتكاف|رينانيدلاو:لصألايف]ريناندلاو2يلع:لصألايف]يّنع|اهوظفحي:لصألايف]اهنوظفحي1

:لصألايف]دعس6انا:لصألايف]كّنإ|“ملْعَت”هلعلو،لصألايف“ملعي”]مَلْعُي4اوزنتكف:لصألا

يحانصلا:لصألايف]يحبانصُلا12يحبانضلا:لصألايف]يحبانصُلا|يلحبلا:لصألايف]يلبُحلا10ديعس

ابا:لصألايف]وبأ|اصواو:لصألايف]ىصوأو13
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peu avec14 !» Or les gens retenaient de lui cette parole15. Il leur dit donc : «Ô

mes neveux, ne retenez pas de moi ces paroles, mais retenez plutôt celles que

j’ai entendu l’Envoyé de Dieu prononcer ! Je l’ai en effet entendu dire : “Puisque

l’on thésaurise les dirhams et les dinars, thésaurisez aussi ces paroles : ‘Ô Dieu,

jeTedemande la constance face audestin et la déterminationdans la rectitude!

Accorde-moi d’être reconnaissant pour Tes bienfaits et de m’acquitter du culte

que je Te dois ! Je T’implore de m’accorder le meilleur de ce que Tu connais ; je

trouve refuge enToi contre le pire de ce que l’on connait, et Te demande pardon

pour ce que Tu connais. Toi seul, en vérité, connais parfaitement lemystère des

choses cachées16 !’ ”»

[31] Il dit : ʿUṯmān b. Muḥammad nous rapporta d’après Wakīʿ, d’après Abū

Faḍāla, d’après Abū Saʿd al-Ḥimṣī : J’ai entendu Abū Hurayra déclarer :

Voici une invocation que j’ai apprise de17 l’Envoyé de Dieu et que je n’oublie

jamais de prononcer : «ÔDieu, accorde-moi deTe rendre grâce avec exaltation,

de Te mentionner sans cesse, de suivre Tes exhortations et de retenir Tes com-

mandements !»

[32] Il dit : Yaʿqūb b. Abī (?)… nous rapporta [d’après… d’après Ibn Wahb],

d’après Ḥaywa b. Šurayḥ, [d’après ʿUqba b. Muslim, d’après Abū ʿAbd] al-Raḥ-

mān al-Ḥubulī, d’après al-Ṣunābiḥī, [d’après Muʿāḏ b. Ǧabal18] :

L’Envoyé de Dieu me prit par la main en déclarant : «Tu sais combien je

[t’aime, Muʿāḏ!» Je lui répondis : «Moi aussi], je t’aime, ô Envoyé de Dieu!»

Il reprit : «Ne néglige donc [point de prononcer ces paroles à la fin de toute

prière] : “Seigneur, aide-moi à Te mentionner, à Te rendre grâce [et à m’acquit-

ter du culte que je Te dois !”»

Il dit :] Muʿāḏ [recommanda] cette invocation à al-Ṣunābiḥī, qui la recom-

manda lui-même [à Abū ʿAbd al-Raḥmān], qui la recommanda à [ʿUqba b.

Muslim].

14 Alternativement, le terme sufra pourrait signifier « les provisions», et le verbe ʿabaṯa

«préparer de la ʿabīṯa», c’est-à-dire un plat composé d’orge et de froment, ou bien une

sorte de bouillie au lait caillé. Sur le sens de ʿabīṯa, voir IbnManẓūr, Lisān al-ʿarab iv, 239 ;

Kazimirski, Dictionnaire ii, 149.

15 Cette anecdote suggère que l’injonction prononcée par Šaddād b. Aws fut jugée légère et

inconsidérée, et n’était pas représentative de son habitude de peser ses paroles. Pour des

versions plus détaillées de cette histoire, voir Abū Nuʿaym, Ḥilya i, 265-266.

16 Référence à Coran, 5 : 109, 116.

17 À cet endroit, le relecteur du manuscrit a ajouté dans la marge : «Juste !».

18 Sur le CompagnonMuʿāḏ b. Ǧabal, le protagoniste de ce récit, voir le commentaire linéaire

de la tradition [6].
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ّرزنعمصاعنع]…[:لاقةبيشيبأنباانثدّح:لاق–]…مّلسو[هيلعهللاىّلص–هئاعدنمو]33[

]!ينددّسويندهامّهّللا:لق”[:مّلسوهيلعهللاىّلص–هللالوسر]يللاق:لاقيلعنع[شيبحُنب

“.مهسلا]كديدستددسلابركذاو[،قيرطلاكتايادهىدهلابركذاو

قٰحسإيبأنعيروثلا[نايفسنعيدهمنب]نٰمحرلادبعانثدّحميهٰ[ربإنبدمحأانثدّح:لاق]34[

5 :]لوقيناكهّنأ–مّلسوهيلعهللاىّلص–يبنلاءاعد[نمناك:لاقهللادبع]نعصوحألايبأنع

“.]ىنغلاوفافعلاوىقتلاو[ىدهلاكلأسأيّنإمّهّللا”

نعديزي]نبهللادبعنعدايزنبنٰمحرلادبعنع[نايفسنععيكو]انثدّح…انثدّح:لاق[]35[

نسحو[ةنامألاوةفّعلاوةّحصلا]كلأسأيّنإمّهّللا”:لوقيهللالوسرناك:لاق[aرمعنبهللادبع

“.]ردقلابءاضرلاوقلخلا

10 نبكلملادبع[تعمس:لاقنمٰيلسنب]رمتعملانعيسرنلاداّمحنب[ىلعألادبعانثدّحو:لاق]36[

ينقّفومّهّللا”:ءاعدلااذهبوعدي]هللالوسرناك:لاق[رمعنبانعbميذخنبملاسنع]ثدّحيدلاخ

ِل[ “.ريدق]ءيشلّكىلعكّنإ[،ىدهلاوةّينلاولعفلاو]لمعلاولوقلانمىضرتوبّحتام

دعس[نبدّمحمانثدّح:لاقليضفنب]دّمحمانثدّح:الاقرذنملانبيلعو[بيركوبأانثدّح:الاق]37[

يبأنعينالوخلاسيردإوبأ[هللاذئاعانثدّح:لاقيقشمدلا]ةعيبرنبهللادبعنعيراصنألا

15 كلأسأيّنإمّهّللا”:]لوقيدوادءاعدنمناك–مّلسوهيلع[هللاىّلص–هللالوسرلاق:لاق]ءادردلا

يف]ذئاع14بيروك:لصألايف]بيرك13اوعدي:لصألايف]وعدي11ىلعلا:لصألايف]ىلعألا10

دباع:لصألا

aهالعأتاقيلعتلامسقرظنا.“ورمع”هلعلو،لصألايفاذك.bمسقرظنا.“ملذخ”هلعلو،لصألايفاذك

.هالعأتاقيلعتلا
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[33] Parmi les invocations [du Prophète] – que la bénédiction [et le salut] de

Dieu soient sur lui –, [on trouve la suivante].

Il dit : Ibn Abī Šayba nous rapporta d’après […], d’après ʿĀṣim, d’après Zirr b.

Ḥubayš, [d’après ʿAlī] :

L’Envoyé deDieu – que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui – [me

dit : «Dis : “Ô Dieu, guide-moi et oriente-moi !”] Pense, lorsque tu prononces

“guide-moi”, au droit chemin [et, lorsque tu prononces “oriente-moi”, à la cible

vers laquelle tu décoches] ta flèche.»

[34] Il dit : Aḥmadb. Ibrāhīmnous rapporta [d’après ʿAbd al-Raḥmān] b.Mahdī,

d’après Sufyān [al-Ṯawrī, d’après Abū Isḥāq, d’après Abū l-Aḥwaṣ, d’après] ʿAbd

Allāh :

Parmi [ses invocations, le Prophète – que la bénédiction et le salut de Dieu

soient sur lui – avait l’habitude de dire] : «Ô Dieu, je Te demande la rectitude,

[la piété, la continence et l’opulence] !»

[35] [Il dit : … nous rapporta] d’après Wakīʿ, d’après Sufyān, d’après [ʿAbd al-

Raḥmān b. Ziyād, d’après ʿAbd Allāh b.] Yazīd, d’après ʿAbd Allāh [b. ʿUma]r :

[L’Envoyé de Dieu avait l’habitude de dire : «Ô Dieu, je Te demande] la

santé, la décence, la sécurité, [les bonnes mœurs, et de me satisfaire du décret

divin !»]

[36] Il dit : ʿAbd al-Aʿlā [b. Ḥammād al-Narsī] nous rapporta [d’après al-Muʿta-

mir] b. Sulaymān: J’ai entendu [ʿAbd al-Malik b. Ḫālid rapporter] d’après Sālim

b. Ḫuḏaym, d’après Ibn ʿUmar :

[L’Envoyé de Dieu avait l’habitude de] prononcer cette invocation : «ÔDieu,

accorde-moi de [Te plaire et de Te satisfaire par mes paroles, par mes actes]

et par ma conduite, par mes intentions et par ma rectitude! [Tu es, en vérité,]

puissant [sur toute chose19 !»]

[37] Ils dirent : Abū Kurayb [et ʿAlī b. al-Munḏir] nous rapportèrent [d’après

Muḥammad b.] Fuḍayl, d’après Muḥammad b. [Saʿd al-Anṣārī, d’après ʿAbd

Allāh b. Rabīʿa] al-Dimašqī, d’après ʿĀʾiḏ Allāh [Abū Idrīs al-Ḫawlānī, d’après

Abū l-Dardāʾ] :

L’Envoyé de Dieu – que la bénédiction [et le salut de Dieu soient sur lui] –

dit : «[Parmi les invocations qu’il prononçait, David] avait coutume de dire : “Ô

19 Cette dernière phrase reprend Coran 3 : 26 et 66 : 8.



154 Édition normalisée et traduction

يلهأويسفننمّيلإ[بحأكّبحلعجامّهّللا!كّبح]ينغلبُييذلالمعلاوكّبحينم[بّحوكّبح

“!]درابلاءاملانمو

نع[ةديربنعدواديبأنع]بّيسملانبءالعلانعليضفنباانثدّح[:ةبيشيبأنباانثدّحو]38[

]ملّمث،هاّيإنّهمّلعًاريخهبهللادارأنم[تاملككملعأُالأ”:لاق–هيلع]هللاىّلص–هللالوسر

5 لعجاو،يتيصانبريـخلاىلإ[ذخو،يفعض]كاضريفّوقففيعضيّنإمّهّللا:لقً.ادبأهاّيإ[نّهسنُي

“!ينقزراف]ريقفيّنإوينزّعأفليلذيّنإوينّوقففيعض[يّنإمّهّللا!]يئاضرىهتنممالسإلا

نبديعسانثدّح:لاقئرقملاديزي[نبهللادبع]انثدّح:؟ميهٰربإنبنٰمحرلادبعانثدّحو:لاق[]39[

نّأةريرهيبأنعهيبأ[نعةريجحُ]نبنٰمحرلادبعنبهللادبعنعديلولانب[هللادبعنع]بوّيأيبأ

بغرت[،نٰمحرلانّهلأست]تاملككحنمينأديريهللايبننّإ”[:لاقفريـخلا]ناملسىصوأهللالوسر

10 ًاحاجن]ونسحقُلُخيفًاناميإو[ناميإةّحصكلأسأ]يّنإمّهّللا:لق.راهنلاوليللابنّهبوعدتونّهيفهيلإ

“.ً]اناوضروكنمةرفغموةيفاعو[كنمةمحرو

نع[مادِكنبرعسِمانثدّح:]لاق؟ريمننبهللادبعانثدّح:لاقدّمحمنب[نامثعانثدّحو:لاق]40[

]لوسرانيلعجرخ:لاقةمامأيبأنع[بلاغيبأنعقوزرم]يبأنعسّبدعلايبأنعسبنعلايبأ

:لاق“.ًاضعباهضعبمظّعيمجاعألاموقتامكاوموقتال”:لاقفهيلإانمقفاصعىلع[ئكّتموهوهللا

15 ةّنجلاانلخدأواّنملّبقتو[اّنعضَراو]انمحراوانلرفغامّهّللا”:لاقفانلهللاوعدينأ[انيهتشا]اّنأك

“.]رمألامكـل[تُعمجدق”:لاقف]انديزينأانيهتشااّنأكف“!هّلكاننأشانلحلصأو]رانلانمانّجنو

يفً]احاجن10نهيسني:لصألايف]نّهسنُي5هتاملك:لصألايف]تاملك|كملعوا:لصألايف]كملعأ4ُ

اضراو:لصألايف]ضَراو15حاجن:لصألا
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Dieu, accorde-moi Ton amour et celui de ceux qui T’aiment, et de gagner] Ton

amour [par mes actes] ! Ô Dieu, fais en sorte que Ton amour m’apparaisse pré-

férable [à ma famille et à moi-même, préférable même à l’eau fraîche] !”»

[38] Ibn Abī Šayba nous rapporta [d’après Ibn Fuḍayl, d’après al-ʿAlāʾ b. al-

Musayyab], d’aprèsAbūDāʾūd, d’après Burayda, [d’après l’Envoyé deDieu –que

la bénédiction de Dieu soit sur] lui, que ce dernier déclara : «Je vais t’enseigner

des paroles [que Dieu enseigne à ceux auxquels Il veut du bien, et] qu’Il leur

permet de [ne jamais] oublier. [Dis : “Ô Dieu, je suis faible ! Fortifie-moi donc et

permets-moi de surmonter] ma faiblesse ! Prends-moi [par le toupet pour me

conduire au bien, et fais de l’islam20 ma satisfaction ultime] ! Ô Dieu, je suis

faible : [fortifie-moi ! Je suis vil : rends-moi respectable ! Je suis pauvre :] pour-

vois à ma subsistance !”»

[39] [Il dit : ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm (?) nous rapporta] d’après ʿAbd Allāh

b. [Yazīd al-Muqriʾ, d’après Saʿīd b. Abī Ayyūb], d’après ʿAbd Allāh [b. al-Walīd,

d’après ʿAbdAllāhb. ʿAbdal-Raḥmānb.]Ḥuǧayra, d’après [sonpère, d’aprèsAbū

Hurayra, que l’Envoyé de Dieu recommanda à Salmān] le Bon: «[Le prophète

de Dieu souhaite te munir de quelques paroles par lesquelles] tu imploreras le

Miséricordieux [et Le prieras avec ferveur ; tu prononceras ces invocations de

nuit comme de jour. Dis : “Ô Dieu, je Te demande] une foi authentique, [une foi

doublée de bonnes mœurs,] le succès en Ta miséricorde, [le salut éternel dans

Ton pardon et [Ton] approbation] !”»

[40] Il dit : ʿUṯmān [b. Muḥammad] nous rapporta [d’après ʿAbd Allāh b.

Numayr (?)], d’après Misʿar b. Kidām, [d’après Abū l-ʿAnbas, d’après Abū l-

ʿAdabbas, d’après Abū] Marzūq, d’après Abū Ġālib, [d’après Abū Umāma:

L’Envoyé] deDieu [sortit au-devant denous], s’appuyant [sur unbâton.Nous

nous levâmes pour l’accueillir et il déclara : «Ne vous levez pas à lamanière des

non-Arabes qui se vénèrent les uns les autres !»

Il dit : Nous lui fîmes comprendre] que nous désirions [qu’il implore Dieu en

notre faveur, ce qu’il fit en ces termes : «Ô Dieu, pardonne-nous ! Prends-nous

en miséricorde !] Sois satisfait de nous ! [Reçois notre repentir, accorde-nous

l’entrée au Paradis et sauve-nous de l’Enfer !] Mets bon ordre [dans toutes nos

affaires !» Comme nous manifestions notre désir qu’il ajoute à ces paroles,] il

déclara : «J’ai réuni [pour vous tout ce qu’il y avait à dire] !»

20 Ou, plus littéralement, «de la soumission».
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قٰحسإ[يبأنعةبعشُ]انثدّح:لاق؟يعمسِملاحاّبصلانبكلملا[دبع]انثدّح:لاق…انثدّح:لاق[]41[

]مّهّللا”:ءاعدلااذهبوعديناكهّنأ–مّلسوهيلعهللاىّلص[–هللالوسر]نعهيبأنعىسوميبأنبانع

يَاياطخ[يلرفغامّهّللا!]يّنمهبملعأتنأاموهّلكيرمأيفيفارسإويلهجو[يتئيطخيلرفغا

اموتررسأ]اموترخّأاموتُمدّقاميلرفغامّهّللا[.يدنعكلذ]لّكويدّجويلهجويدمعو

5 “.]ريدقءيشلّكىلعتنأورخّؤملاتنأومدّقملاتنأ[!تنلعأ

نع[ةملسنبداّمحانثدّح:]لاقىسومنبنسحلاانثدّح:لاق؟ةبيشيبأنبا[انثدّحو:لاق]42[

هيلع–]يبنلااعمسامهنّأسيقنمةأرماو[صاعلايبأنبنمٰثع]نعءالعلايبأنعيريرُجلاديعس

يّنإ:رخآلالاقو“!يدمعو[يَاياطخويبنذ]يلرفغامّهّللا”:لوقيهُتعمس:امهدحأ[لاق،–مالسلا

“.]يسفنّرشنمكبذوعأويرمأدشرأل[كيدهتسأيّنإمّهّللا”:]لوقيهُتعمس

ملسلا:لصألايف]مالسلا8تلعا:لصألايف]تنلعأ5
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[41] [Il dit : … nous rapporta] d’après ʿAbd [al-Malik b. Ṣabbāḥ al-Mismaʿī (?),

d’après] Šuʿba, d’après Abū [Isḥāq, d’après Ibn Abī Mūsā, d’après son père,

d’après] l’Envoyé de Dieu [– que la bénédiction et le salut de Dieu soient

sur lui – qu’il avait l’habitude de prononcer l’invocation suivante : «Ô Dieu,]

pardonne-moi mes fautes, [mon ignorance, mes excès en tout, ainsi que tout

ce dont Tu as meilleure connaissance que moi-même!] Ô Dieu, pardonne-moi

[mes erreurs involontaires comme mes fautes délibérées, commises par igno-

rance ou consciemment, car] je suis coupable de tout cela. [Ô Dieu, pardonne

mes premiers commemes derniers péchés21, ceux que je tiens cachés] comme

ceux que je divulgue ! [Tu es Celui qui avance et qui retarde22, et Tu es puissant

sur toute chose !]»

[42] Il dit : Ibn [Abī Šayba (?)] nous rapporta [d’après al-Ḥasanb.Mūsā], d’après

Ḥammād b. Salama, [d’après Saʿīd al-Ǧurayrī, d’après Abū l-ʿAlāʾ, d’après] ʿUṯ-

mān b. Abī l-ʿĀṣ [et une femme de Qays que tous deux avaient entendu le

Prophète] – que le salut soit sur lui.

[L’un des deux dit : Je l’ai entendudire : «ÔDieu, pardonne-moi]mes péchés,

mes erreurs involontaires [et mes fautes délibérées !»

L’autre dit : Je l’ai entendu dire] : «Ô Dieu, je fais appel à Ta guidance [afin

d’emprunter le chemin droit, et je trouve refuge en Toi contre le pire de ce qui

sommeille en moi !]23»

21 Référence à Coran 48 : 2.

22 Ou, alternativement, «Celui qui approche et qui éloigne». Voir le commentaire linéaire

de cette tradition.

23 Le relecteur du manuscrit a écrit « juste !» dans la marge à cet endroit.
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annexe

Principaux savants Égyptiens morts entre 255/869

et 280/893-894 d’après al-Ḏahabī, Taʾrīḫ al-islām

Juristes

1. ʿAbd al-Ġanī b. Rifāʿa al-Laḫmī al-Faraḍī al-Miṣrī (m. 255/869). Mort à un âge très

avancé, ce faqīh égyptien est supposé avoir rencontré al-Layṯ b. Saʿd (m. 175/791).

Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 115-116.

2. Bakkār b. Qutayba (m. 270/884), cadi ḥanafite de Fusṭāṭ, originaire d’Irak. Al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 303-306.

3. Fahd b. Mūsā b. Abī Rabāḥ al-Azdī al-Iskandarānī (m. 270/884), faqīh et cadi

d’Alexandrie. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 588.

4. Ḥabīs b. ʿĀbid al-Miṣrī al-Faqīh (m. 263/876-877). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 310.

5. ʿĪsā b. Ibrāhīmb.Maṯrūd al-Ġāfiqī al-Miṣrī al-Faqīh (m. 261/874). Al-Ḏahabī,Taʾrīḫ

vi, 381.

6. Ismāʿīl b. Yaḥyā b. Ismāʿīl b. ʿAmr b. Muslim al-Muzanī al-Miṣrī (m. 264/878),

célèbre juriste élève d’al-Šāfiʿī. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 299-300.

7. Kunayz (m. v. 277/889-891), juriste šāfiʿite actif à Fusṭāṭ avant d’enseigner à Alex-

andrie. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 794-795.

8. Muḥammad b. ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Ḥakam al-Miṣrī (m. 268 ou 269/882 ou 883),

chef des mālikites égyptiens. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 410-412.

9. Muḥammad b. Abī Yaḥyā al-Waqār al-Miṣrī al-Faqīh (m. v. 269/882), grand faqīh

mālikite, il est l’auteur d’un Kitāb al-sunna et d’un Muḫtaṣar fī l-fiqh. Al-Qāḍī

ʿIyāḍ, Tartīb iv, 189 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 428.

10. Muḥammad b. Aṣbaġ b. al-Faraǧ al-Miṣrī al-Mālikī (m. 275/888-889). Fils d’Aṣbaġ

b. al-Faraǧ, il fut lui-même considéré comme une haute autorité de la tradition

mālikite. Al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 303 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 604.

11. Muḥammad b. Ibrāhīm b. Ziyād Ibn al-Mawwāz al-Iskandarānī (m. 269/883 ou

281/894-895). Chef de l’écolemālikite en son temps, il fut peut-être actif à Alexan-

drie avant de s’installer à Damas. Al-Qāḍī ʿIyāḍ, Tartīb iv, 167-170 ; al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ vi, 797.

12. Qaḥzam b. ʿAbd Allāh al-Aswānī (m. 271/884-885), juriste šāfiʿite à Assouan. Al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 591.

13. Al-Rabīʿ b. Sulaymān al-Murādī al-Miṣrī (m. 270/884), chef des šāfiʿites en son

temps. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 332-333.

14. Yūnus b. ʿAbd al-Aʿlā al-Miṣrī (m. 264/877-878), juristemālikite. Al-Qāḍī ʿIyāḍ,Tar-

tīb iv, 174-177 ; al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 459-460.
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Traditionnistes

1. Al-ʿAbbās b. Saʿīd al-Miṣrī al-Ḫawwāṣ (m. 259/872-873). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi,

99.

2. ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Salām b. al-Raddād al-Miṣrī al-Muʾaddib al-Muʿallim (m.

266/879-880), premier musulman à avoir été en charge du nilomètre. Al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ vi, 351.

3. ʿAbd Allāh b. Abī Rūmān ʿAbd al-Malik b. Yaḥyā al-Iskandarānī (m. 256/869-870).

Son hadith est considéré comme faible. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 106.

4. ʿAbd Allāh b. Muḥammad b. ʿAbd Allāh b. Hilāl al-Miṣrī al-Muqriʾ (m. 256/870).

Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 108.

5. ʿAbd al-Mutaʿālī b. ʿImrān al-Yāfiʿī al-Ǧīzī (m. peu après 260/873-874). Al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ vi, 360.

6. ʿAbd Rabb b. Ḫālid b. ʿAwḏa al-Tuǧībī al-Miṣrī (m. 259/873). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi,

119.

7. ʿAbd al-Raḥmān b. ʿUmar b. al-Ḫaṭṭāb al-Kindī al-Miṣrī (m. 267/881). Al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ vi, 357.

8. Aḥmad b. ʿAbd Allāh b. Sālim al-Hamdānī al-Ǧīzī al-Muʿaddal (m. 263/876-877).

Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 272.

9. Aḥmad b. ʿAbd al-Raḥmān b. Wahb b. Muslim al-Qurašī al-Miṣrī, portant le sur-

nom de Baḥšal (m. 264/877-878). Les Égyptiens le considéraient comme un tra-

ditionniste faible et les étrangers évitèrent de rapporter d’après lui. Al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ vi, 273-274.

10. Aḥmad b. al-Faraǧ b. Šākir al-Ġāfiqī al-Miṣrī (m. 274/887-888). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ

vi, 492.

11. Aḥmadb. al-Ḥāriṯ b.Qatāda al-Ṣadafī al-Miṣrī (m. 266/879-880). Al-Ḏahabī,Taʾrīḫ

vi, 260-261.

12. Aḥmad b. ʿĪsā b. Zayd al-Laḫmī al-Ḫaššāb al-Tinnīsī (m. 273/886-887). Son hadith

n’était pas considéré comme très fiable. Il mourut à Tinnīs. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi,

490-491.

13. Aḥmad b. ʿUmayra al-Tinnīsī (m. 270/883-884). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 274.

14. Aḥmad b. Yaḥyā b. ʿAmīra al-Tinnīsī (m. 273/886-887). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 504.

15. Aḥmad b. Zayd al-Tinnīsī (m. années 262/875). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 264.

16. ʿAlī b. ʿAbd al-Raḥmān b. Muḥammad b. al-Muġīra al-Maḫzūmī al-Miṣrī (m.

272/886). Il se fit connaîtrepour ses voyages enquêtedehadiths.Al-Ḏahabī,Taʾrīḫ

vi, 580.

17. ʿAmr b. Saʿīd al-Maʿāfirī al-Iskandarānī (m. 270/883-884). Al-Ḏahabī,Taʾrīḫ vi, 378.

18. Asad b. Saʿīd b. Kaṯīr b. ʿUfayr al-Miṣrī (m. 260/873). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 52.

19. Aṣbaġ b. ʿAbd al-ʿAzīz al-Ḫawlānī al-Miṣrī (m. 263/876-877). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi,

301.
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20. ʿĀṣim b. Yāsīn b. ʿAbd al-Aḥad b. al-Layṯ al-Qitbānī al-Miṣrī (m. 273/886-887). Il

fut considéré comme une des plus hautes et vertueuses élites égyptiennes. Al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 558.

21. Azhar b. Suhayl al-Ḫawlānī al-Miṣrī (m. 273/886-887). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 512.

22. Baḥr b. Naṣr b. Sābiq al-Ḫawlānī al-Miṣrī (m. 267/881), un grand traditionniste.

Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 302.

23. Ḥabašī b. Ismāʿīl al-ʿĀmirī al-Miṣrī (m. 265/878-879). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 310.

24. Ḫalaf b. Rabīʿa al-Ǧufrī al-Miṣrī (m. 265/879). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 327.

25. Ḥamza b. Nuṣayr al-ʿAssāl al-Miṣrī (m. 255/868-869). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 76.

26. Al-Ḥāriṯ b. Abyaḍ b. Aswad al-Fihrī al-Miṣrī (m. 276/889). Il mourut à Alexandrie.

Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 533.

27. Al-Ḥāriṯ b. Asad b. Maʿqil al-Hamdānī al-Miṣrī (m. 256/870). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi,

62.

28. Hāšim b. Yūnus al-Miṣrī al-Qaṣṣār (m. 278/891-892). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 636.

29. Ḥuṣayn b. ʿAbd al-Qādir al-Iskandarānī al-Bazzāz (m. 277/890-891). Al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ vi, 540.

30. Ibrāhīm b. Munqiḏ b. Ibrāhīm b. ʿĪsā al-Ḫawlānī al-ʿUsfurī al-Miṣrī (m. 269/882).

Il fut considéré comme digne de confiance. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 291.

31. Isḥāq b. Wahb b. ʿAbd Allāh al-Ṭuhurmusī al-Ǧīzī (m. 259/873), traditionniste

mineur dont al-Ḏahabī affirme qu’il ne faisait pas partie des ahl al-ḥadīṯ. Al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 51-52.

32. Ismāʿīl b. al-Aswad b. Muslim al-Tuǧībī al-Miṣrī, connu sous le sobriquet al-

Tabbān (m. v. 263/876-877). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 296-297.

33. Mālik b. ʿAbd Allāh b. Sayf b. ʿAbd Allāh b. Šihāb al-Tuǧībī al-Miṣrī (m. 268/881-

882). Il fut considéré comme digne de confiance. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 429.

34. Maʿn b. ʿUmar b.Maʿn b. ʿUmar b. Kaṯīr b.Maʿn b. ʿAbd al-Raḥmān b. ʿAwf al-Zuhrī

al-Miṣrī (m. 259/873). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 216.

35. Maṭrūḥ b. Muḥammad b. Šākir al-Quḍāʿī al-Miṣrī (m. 271/884). Il fut considéré

comme digne de confiance et mourut à Alexandrie. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 630.

36. Muġīṯ b. Razāḥ al-Ḫawlānī al-Miṣrī (m. 261/874-875). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 439.

37. Muḥammadb. ʿAbdAllāh b. ʿAbd al-Ǧabbār al-Miṣrī (m. 268/881-882). Al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ vi, 412.

38. Muḥammad b. ʿAbd Allāh b. Maymūn al-Baġdādī puis al-Iskandarānī (m. 272/

885). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 413.

39. Muḥammad b. al-Faḍl b. Ṣāliḥ al-Maʿāfirī al-Miṣrī (m. 264/877-878). Al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ vi, 421.

40. Muḥammad b. al-Ḥaǧǧāǧ b. Sulaymān al-Ḥaḍramī al-Miṣrī al-Ǧawharī (m. 262/

875). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 397-398.

41. Muḥammad b. Ḥamīd b. Hišām al-Ruʿaynī al-Miṣrī (m. 266/879-880). Al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ vi, 401.
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42. Muḥammad b. Ḫuzayma b. Rāšid al-Baṣrī (m. 276/889). Il enseigna le hadith en

Égypte et mourut à Alexandrie. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 607.

43. Muḥammad b. Naǧīḥ b. Burd al-Miṣrī (m. 256/869-870). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 198.

44. Muḥammad b. al-Rabīʿ b. Sulaymān al-Murādī al-Miṣrī (m. 273/886-887), fils du

juriste al-Rabīʿ b. Sulaymān (voir supra). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 607-608.

45. Muḥammad b. Salāma al-Tuǧībī al-Miṣrī (m. 259/872-873). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi,

176.

46. Al-Rabīʿ b. Sulaymān al-Ǧīzī al-Aʿraǧ (m. 256/870). Il fut considéré comme digne

de foi. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 79.

47. Rizq Allāh b. Yūsuf al-Miṣrī (m. 276/890). Il résidait à Alexandrie. Al-Ḏahabī,

Taʾrīḫ vi, 546.

48. Salama b. Mukammal al-Mudliǧī al-Miṣrī (m. 255/869). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 92.

49. Sulaymān b. Baššār al-Ḫurāsānī (m. 259/873). Originaire duKhurasan, il enseigna

en Égypte. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 93.

50. Saʿd b. ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Ḥakam b. Aʿyan al-Miṣrī (m. 268/882), frère du juriste

Muḥammadb. ʿAbdAllāh b. ʿAbd al-Ḥakam (voir supra). Al-Ḏahabī,Taʾrīḫ vi, 336.

51. Šuʿayb b. Isḥāq al-Tuǧībī al-Miṣrī, connu sous le nom d’Ibn Aḫī Mallūl al-Ṣayrafī

(m. 270/884). Il fut considéré comme digne de foi. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 341.

52. Sulaymān b. Šuʿayb b. Sulaymān b. Kaysān al-Kaysānī al-Miṣrī (m. 273/886-887).

Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 555.

53. ʿUbayd Allāh b. Saʿīd b. Kaṯīr b. ʿUfayr al-Miṣrī (m. 273/887). Son hadith avait la

réputation d’être peu digne de foi. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 573.

54. Wafāʾ b. Suhayl al-Tuǧībī al-Miṣrī (m. 268/882). Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 444.

55. Yāsīn b. ʿAbd al-Aḥad b. Abī Zurāra al-Qitbānī al-Miṣrī (m. 269/883). Al-Ḏahabī

présente ce traditionniste comme «un roi», qui aurait été le mécène du juriste

al-Rabīʿ b. Sulaymān avant l’arrivée d’Ibn Ṭūlūn. Al-Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 445.

56. Zayd b. ʿAbd al-Raḥmān b. Abī l-Ġamr al-Sahmī al-Miṣrī (m. 274/887-888). Al-

Ḏahabī, Taʾrīḫ vi, 547.
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40n151, 74, 101, 105, 113, 119

muʿāraḍa (collation) 20, 21, 26, 27

muezzin 33

murǧiʾites 100, 111

muṣannaf (recueil thématique de traditions)

7n32, 37, 43
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musnad (recueil de hadiths classés par trans-

metteurs) 37, 43

nabī (prophète) 19, 59, 63, 129

nisba (nom de relation) 5, 6, 17, 24, 34, 35,

35n121, 91, 110, 119, 120

non-Arabes 155

Omeyyades 37, 98, 99

Paradis 155

pèlerinage 8, 97

poètes 91, 96, 110

prison 31, 36

qadarites 116

qāṣṣ (pl. quṣṣāṣ) (prédicateur) 32, 69, 96,

103, 119, 124-126

qirāʾa (lecture) 22, 27

raʾīs (chef) 33

rasm (ductus) 16, 93, 112, 115, 123, 133

rasūl Allāh (envoyé de Dieu) 19, 24, 96, 101,

117

raʾy (opinion d’autorités tardives) 38

renonçants → zāhid

ribāṭ 29

šāfiʿites 33-35, 159

ṣalāt (prière canonique) 40, 43

samāʿ (audition) 4n19, 22, 23, 25

stèles funéraires 51, 67

Successeurs 10, 27, 37, 44, 65, 65n253, 66,

70, 72, 73, 96, 120

sunna (tradition) 6, 62-64, 66, 67

sunnites 8, 10, 30-33, 35, 38, 39, 44, 63, 64, 74

ṭalab al-ʿilm (quête du savoir) 38

taṣliya 15, 19

Trésor public 118, 125, 126

ʿulamāʾ (savants) 31-33, 37, 40

zāhid (pl. zuhhād) (renonçant) 4n19, 40,

40n151, 41, 42, 42n159, 92

zakāt (aumône légale) 29

zuhd (renoncement) 38, 41, 43

zuhhād → zāhid
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Aaron 64, 66n260

Abān b. Abī ʿAyyāš 68

ʿAbbās (al-) b. Saʿīd al-Miṣrī al-Ḫawwāṣ

160

ʿAbd al-Aʿlā b. Ḥammād b. Naṣr al-Bāhilī al-

Baṣrī al-Narsī 8, 8n37, 9, 123, 153

ʿAbd Allāh b. ʿAbbās 55, 62, 65

ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Ḥakam 36

ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Raḥmān b. Ḥuǧayra al-

Ḫawlānī al-Miṣrī 125, 155

ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Salām b. al-Raddād al-

Miṣrī al-Muʾaddib al-Muʿallim 160

ʿAbd Allāh b. Abī l-Ǧaʿd al-Ašǧaʿī al-Ġaṭafānī

103, 141

ʿAbd Allāh b. Abī Rūmān ʿAbd al-Malik b.

Yaḥyā al-Iskandarānī 160

ʿAbd Allāh b. al-ʿAlāʾ b. Zabr al-Rabaʿī al-Šāmī

al-Dimašqī 70, 98, 139

ʿAbd Allāh b. ʿAmr b. al-ʿĀṣ 122

ʿAbd Allāh b. Bašīr 36

ʿAbd Allāh b. Bukayr 36

ʿAbd Allāh b. Burayda b. al-Ḥuṣayb al-Aslamī

al-Marwazī 66n262, 67, 93, 137

ʿAbd Allāh b. Ǧaʿfar b. Abī Ṭālib 55, 65

ʿAbd Allāh b. ʿĪsā b. ʿAbd al-Raḥmān b. Abī

Laylā al-Anṣārī al-Kūfī 10, 103, 141

ʿAbd Allāh b. Lahīʿa 1, 2, 14n43, 94

ʿAbd Allāh b. Masʿūd b. Ġāfil al-Huḏalī 55,

57, 61, 62, 65, 121, 153

ʿAbd Allāh b. al-Mubārak 52, 69, 70

ʿAbd Allāh b. Muḥammad b. ʿAbd Allāh b.

Hilāl al-Miṣrī al-Muqriʾ 160

ʿAbd Allāh b. Muḥammad b. Abī Šayba 124

ʿAbd Allāh b. Muḥammad b. Ibrāhīm b.

ʿUṯmān b. Ḫawāstī al-ʿAbsī → Ibn Abī

Šayba, Abū Bakr

ʿAbd Allāh b. Numayr al-Hamdānī al-Ḫāriqī

al-Kūfī 126, 155

ʿAbd Allāh b. Rabīʿa b. Yazīd al-Dimašqī 124,

153

ʿAbd Allāh b. Raǧāʾ 102

ʿAbd Allāh b. Ṣāliḥ al-Miṣrī 4n19

ʿAbd Allāh b. Salima al-Murādī al-Kūfī 111,

145

ʿAbd Allāh b. ʿUmar b. al-Ḫaṭṭāb 57, 65, 110,

122, 145, 153

ʿAbd Allāh b.Wahb b. Muslim al-Fihrī al-

Qurašī 1, 3n18, 14, 14n42, 21, 94, 118, 119,

137, 151

ʿAbd Allāh b. al-Walīd b. Qays b. al-Aḫram

al-Tuǧībī al-Miṣrī 125, 155

ʿAbd Allāh b. Yaḥyā b. Zuhayr b. al-Zubayr

al-Taġlibī 5

ʿAbd Allāh b. Yazīd al-Maʿāfirī Abū ʿAbd al-

Raḥmān al-Ḥubulī al-Miṣrī 119, 122, 151,

153

ʿAbd Allāh b. Yazīd al-Qurašī al-ʿAdawī al-

Muqriʾ al-Qaṣīr 119, 125, 155

ʿAbd Allāh b. Yūsuf al-Tinnīsī 4n19

ʿAbd Allāh b. al-Zubayr (calife) 100, 106

ʿAbd al-ʿAzīz b. Marwān (gouverneur)

125

ʿAbd al-Ġanī b. ʿAbd al-Wāḥid al-Maqdisī

45, 49, 72

ʿAbd al-Ġanī b. Rifāʿa al-Laḫmī al-Faraḍī al-

Miṣrī 159

ʿAbd al-Malik b. Abī Ǧamīla 123

ʿAbd al-Malik b. Ḫālid 123, 153

ʿAbd al-Malik b. Marwān (calife) 124

ʿAbd al-Malik b. Qaṭan al-Qayrawānī al-

Naḥwī 91, 135

ʿAbd al-Malik b. Qurayb b. ʿAbd al-Malik al-

Bāhilī al-Aṣmaʿī al-Baṣrī 91, 135

ʿAbd al-Malik b. al-Ṣabbāḥ al-Mismaʿī al-

Ṣanʿānī al-Baṣrī 127, 157

ʿAbd al-Malik b. ʿUmayr 123

ʿAbd al-Mutaʿālī b. ʿImrān al-Yāfiʿī al-Ǧīzī

160

ʿAbd Rabb b. Ḫālid b. ʿAwḏa al-Tuǧībī al-Miṣrī

160

ʿAbd al-Raḥmān b. ʿAmr al-Awzāʿī 99, 105,

116, 143, 149

ʿAbd al-Raḥmān b. Ḥuǧayra al-Ḫawlānī al-

Miṣrī 125

ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm b. ʿAmr b. May-

mūn al-Qurašī al-Dimašqī 7, 7n34, 9, 99,

108, 111, 125, 139, 145, 147, 155

ʿAbd al-Raḥmān b. Mahdī b. Ḥassān b. ʿAbd

al-Raḥmān al-ʿAnbarī al-Baṣrī ou al-Azdī

al-Luʾluʾī 91, 100, 107, 135, 141

ʿAbd al-Raḥmān b. Mill/Mull b. ʿAmr b. ʿAdī b.

Wahb 104, 143
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ʿAbd al-Raḥmān b. ʿUmar b. al-Ḫaṭṭāb al-

Kindī al-Miṣrī 160

ʿAbd al-Raḥmān b. ʿUsayla b. ʿAsal b. ʿAssāl

al-Murādī al-Ṣunābiḥī 119, 151

ʿAbd al-Raḥmān b. Yazīd b. Muʿāwiya 60

ʿAbd al-Raḥmān b. Ziyād b. Anʿum b. Munab-

bih al-Šaʿbānī al-Maʿāfirī al-Ifrīqī 122, 153

ʿAbd al-Raḥmān Ibn al-Baylamānī 110

ʿAbd al-Razzāq al-Ṣanʿānī 28, 37

ʿAbd al-Wahhāb b. Naǧda al-Ḥawṭī al-Šāmī

al-Ǧabalī 7, 7n31, 8, 9, 114, 149

ʿAbd al-Wāḥid 91, 135

ʿAbd al-Wāḥid b. Ayman al-Qurašī al-

Maḫzūmī al-Makkī 111, 147

ʿAbda b. Abī Barza al-Siǧistānī 106, 143

Abraham (prophète) 32, 55, 65

Abū l-ʿAdabbas → Tubayʿ b. Sulaymān

Abū l-ʿAnbas al-Ḥāriṯ b. ʿUbayd b. Kaʿb al-

ʿAdawī al-Kūfī 127, 155

Abū ʿĀṣim al-Nabīl al-Ḍaḥḥāk b. Maḫlad al-

Šaybānī 72

Abū Bakr (calife) 54, 65, 106

Abū Bakr b. ʿAbd Allāh b. Abī Maryam al-

Ġassānī al-Šāmī al-Ḥimṣī 114, 115, 149

Abū Bakr al-Bardaʿī 44

Abū Burda b. Abī Mūsā al-Ašʿarī 121, 128, 157

Abū l-Dardāʾ ʿUwaymir b. Zayd b. Qays b.

ʿĀʾiša al-Anṣārī 56, 65, 115, 116, 124, 149,

153

Abū Dāʾūd al-Aʿmā al-Dārimī → Nufayʿ b.

al-Ḥāriṯ

Abū Dāʾūd al-Siǧistānī 34n116, 38, 43, 45-47,

67, 68, 71, 93, 119, 126

Abū Faḍāla → Faraǧ (al-) b. Faḍāla

Abū Ġālib al-Baṣrī ou al-Iṣbahānī 127, 155

Abū Ḫayṯama 135

Abū Hurayra al-Dawsī al-Yamānī 101, 104,

105, 107, 118, 126, 141, 143, 151, 155

Abū Hurayra Ǧaʿfar b. Aḥmad 39

Abū l-Ḥusayn b. al-Munādī 44

Abū Ḫuzayma 68

Abū Kurayb Muḥammad b. al-ʿAlāʾ b. Kurayb

al-Hamdānī al-Kūfī 49, 123, 153

Abū Marzūq 127, 155

Abū Mūsā al-Ašʿarī (gouverneur) 128

Abū Muslim al-Kiššī 68

Abū Rayḥāna 56

Abū Saʿd al-Ḥimyarī al-Šāmī al-Ḥimṣī 118,

151

Abū Ṣāliḥ Ḫayr, client de de ʿAbd Allāh b.

Yaḥyā b. Zuhayr b. al-Zubayr al-Taġlibī

5

Abū Ṣāliḥ al-Ḫūzī 56, 104, 105, 143

Abū Umāma → Ṣuday b. ʿAǧlān

Abū ʿUmar al-Ḍarīr 68

Abū ʿUṯmān al-Nahdī → ʿAbd al-Raḥmān b.

Mill/Mull

Abū l-Ward b. Ṯumāma b. Ḥazn al-Qušayrī

al-Baṣrī 69, 95, 137

Abū Yūsuf 37

Adam (prophète) 58, 60

ʿAdnān b. Aḥmad b. Ṭūlūn 35

Aḥmad b. ʿAbd Allāh b. Sālim al-Hamdānī

al-Ǧīzī al-Muʿaddal 160

Aḥmad b. ʿAbd al-Raḥmān b.Wahb b. Muslim

al-Qurašī al-Miṣrī 160

Aḥmad b. al-Faraǧ b. Šākir al-Ġāfiqī al-Miṣrī

160

Aḥmad b. Ḥanbal 19, 20, 37, 46, 47, 53, 66,

68, 69, 94, 103, 112, 115, 118, 120, 121, 126,

128, 129

Aḥmad b. al-Ḥāriṯ b. Qatāda al-Ṣadafī al-

Miṣrī 160

Aḥmad b. Ibrāhīm al-Dawraqī 6n30, 7,

7n33, 9, 90, 91, 135, 153

Aḥmad b. ʿĪsā b. Zayd al-Laḫmī al-Ḫaššāb

al-Tinnīsī 160

Aḥmad b. Muḥammad b. Samāʿa 92

Aḥmad b. Ṣāliḥ al-Miṣrī 4n19

Aḥmad b. Ṭūlūn (gouverneur) 29, 30,

30n94, 31, 31n99, 32-40, 74, 162

Aḥmad b. ʿUmayra al-Tinnīsī 160

Aḥmad b. Yaḥyā b. ʿAmīra al-Tinnīsī 35n121,

160

Aḥmad b. Zayd al-Tinnīsī 160

ʿĀʾiḏ Allāh b. ʿAbd Allāh b. ʿAmr al-Ḫawlānī

124, 153

ʿĀʾiša bint Abī Bakr 10, 106, 143

ʿAlāʾ (al-) b. al-Musayyab b. Rāfiʿ al-Asadī al-

Kāhilī (ou al-Ṯaʿlabī) al-Kūfī 125,

155

ʿAlī b. ʿAbd al-Raḥmān b. Muḥammad b. al-

Muġīra al-Maḫzūmī al-Miṣrī 160

ʿAlī b. Abī Ṭālib (calife) 10, 57, 98, 109, 111-

114, 121, 128, 145, 153

ʿAlī b. Ḥarb b. Muḥammad b. Ḥarb b. Ḥayyān

al-Ṭāʾī al-Mawṣilī 9, 96, 137

ʿAlī b. al-Munḏir b. Zayd al-Awdī (ou al-
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Asadī) al-Kūfī al-Aʿwar al-Ṭarīqī 9, 123,

124, 153

ʿAlī b. Muslim b. Saʿīd al-Ṭūsī 9, 103, 141

ʿAlī b. Ṣāliḥ b. Ṣāliḥ b. Ḥayy al-Hamdānī 111,

145

ʿAlī b. Ziyād 3n18

ʿAmmār b. Yāsir b. ʿĀmir al-Kinānī al-Maḏḥiǧī

al-ʿAnsī 113, 147

ʿAmr b. ʿAbd Allāh b. ʿUbayd/ʿAlī/Abū Šaʿīra

al-Sabīʿī al-Kūfī, Abū Isḥāq 102, 111, 121,

128, 141, 145, 153, 157

ʿAmr b. Abī Salama al-Tinnīsī 35n121, 70

ʿAmr b. al-ʿĀṣ (gouverneur) 122

ʿAmr b. Muḥammad b. Abī Razīn al-Ḫuzāʿī

al-Baṣrī 91, 135

ʿAmr b. Murra b. ʿAbd Allāh b. Ṭāriq al-

Murādī al-Ǧamalī al-Kūfī al-Aʿmā

111, 145

ʿAmr b. al-Rabīʿ b. Ṭāriq al-Miṣrī 4n19

ʿAmr b. Saʿīd al-Maʿāfirī al-Iskandarānī 160

Anas b. Mālik 68, 69, 93, 94, 96, 102, 104,

109, 137, 141, 145

Anas b. Sīrīn 68

Asad b. Saʿīd b. Kaṯīr b. ʿUfayr al-Miṣrī 161

Aṣbaġ b. ʿAbd al-ʿAzīz al-Ḫawlānī al-Miṣrī

161

Aṣbaġ b. al-Faraǧ 33

ʿĀṣim b. Bahdala al-Asadī al-Kūfī al-Muqriʾ

120, 153

ʿĀṣim b. Kulayb b. Šihāb al-Ǧarmī al-Kūfī

120

ʿĀṣim b. al-Naḍr b. al-Muntašar al-Aḥwal al-

Taymī al-Baṣrī 68, 104, 143

ʿĀṣim b. Yāsīn b. ʿAbd al-Aḥad b. al-Layṯ al-

Qitbānī al-Miṣrī 161

Asmāʾ bint Yazīd b. al-Sakan b. Rāfiʿ al-

Anṣāriyya al-Ašhaliyya 97, 139

Aṣmaʿī (al-) → ʿAbd al-Malik b. Qurayb

ʿAṭāʾ b. al-Sāʾib b. Mālik al-Ṯaqafī al-Kūfī 113,

147

ʿAwf b. Mālik b. Naḍla al-Ašǧaʿī al-Ǧušamī

al-Kūfī, Abū l-Aḥwaṣ 121, 153

Awzāʿī (al-) → ʿAbd al-Raḥmān b. ʿAmr

ʿAyyiḏ Allāh b. Idrīs b. ʿĀʾiḏ b. ʿAbd Allāh al-

Ḫawlānī al-ʿAwḏī → ʿĀʾiḏ Allāh b. ʿAbd

Allāh

Ayyūb b. Muḥammad b. Ziyād b. Farūḫ al-

Wazzān al-Raqqī 9, 105, 143

Azhar b. Suhayl al-Ḫawlānī al-Miṣrī 161

Baḥr b. Naṣr b. Sābiq al-Ḫawlānī al-Miṣrī

161

Baḥšal → Aḥmad b. ʿAbd al-Raḥmān b.

Wahb

Bakkār b. Qutayba 5, 31, 33, 33n106, 36, 37,

42, 159

Banū l-Aḥǧam (tribu de Tuǧīb) 5

Baqiyya b. al-Walīd b. Ṣāʾid b. Kaʿb b. Ḥarīz

al-Kalāʿī al-Ḥimyarī al-Maytamī al-Ḥimṣī

105, 143

Bāyakbāk 30

Bayhaqī (al-) 45, 49, 67-69, 95, 103, 112-114,

119, 122, 126

Bazzār (al-) 42

Bišr b. Bakr al-Tinnīsī 4n19

Buḫārī (al-) 34n116, 38, 46, 47, 104, 127,

128

Burayda b. al-Ḥuṣayb b. ʿAbd Allāh b. al-Ḥāriṯ

al-Aslamī 66n262, 93, 125, 155

Chester Beatty, Alfred (collectionneur)

2n12, 3

Ḏahabī (al-) 5, 33, 34, 37

Ḍamra b. Ḥabīb b. Ṣuhayb al-Zubaydī al-Šāmī

al-Ḥimṣī 115, 149

Dāraquṭnī (al-) 106

Dārimī (al-) 72

Ḏarr b. ʿAbd Allāh b. Zurāra al-Hamdānī al-

Murhabī al-Kūfī 100, 139

Dāʾūd b. ʿAlī al-Ẓāhirī 43, 45

Dāʾūd b. Rušayd al-Hāšimī al-Ḫwārazmī 9,

98, 139

David (prophète) 42, 59, 153

David-Weill, Jean (papyrologue) 1

Ḏū l-Nūn al-Miṣrī 42

Duḥaym → ʿAbd al-Raḥmān b. Ibrāhīm b.

ʿAmr

Faḍl (al-) b. Dukayn (ʿAmr) b. Ḥammād b.

Zuhayr al-Qurašī al-Taymī al-Ṭalḥī al-Kūfī

al-Aḥwal 103, 141

Fahd b. Mūsā b. Abī Rabāḥ al-Azdī al-

Iskandarānī 36, 159

Faḫr al-Dīn al-Rāzī 45n192

Faraǧ (al-) b. Faḍāla b. al-Nuʿmān b. Nuʿaym

al-Tanūḫī al-Quḍāʿī al-Šāmī al-Ḥimṣī ou

al-Dimašqī, Abū Faḍāla 118, 151
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Ǧābir b. ʿAbd Allāh b. ʿAmr b. Harām b.

Ṯaʿlaba al-Anṣārī al-Ḫazraǧī al-Salamī

al-Madanī 109, 145

Gabriel (archange) 62, 65

Gacek, Adam 21

Ǧaʿfar b. Burqān al-Kilāʿī al-Ǧazarī al-Raqqī

107, 143

Ġāfiq (tribu) 34

Ǧarīr b. ʿAbd al-Ḥamīd b. Qurṭ al-Ḍabbī al-

Rāzī 99, 106, 139, 143

Ġulām Ḫalīl 42, 43, 45

Ḥabašī b. Ismāʿīl al-ʿĀmirī al-Miṣrī 161

Ḥabbān b. Hilāl al-Bāhilī ou al-Kinānī al-

Baṣrī 103, 141

Ḥabīs b. ʿĀbid al-Miṣrī al-Faqīh 159

Ḥaḍramawt (tribu) 34

Ḥafṣ b. Ġiyāṯ b. Ṭalq b. Muʿāwiya b. Mālik al-

Naḫaʿī al-Kūfī 104, 143

Ḥaǧǧāǧ (al-) b. Yūsuf (gouverneur) 97, 121

Ḥakīm b. Muʿāwiya b. Ḥayda 106

Ḥākim (al-) al-Nīsābūrī 94, 100

Ḫalaf b. Ḫalīfa 68

Ḫalaf b. Rabīʿa al-Ǧufrī al-Miṣrī 161

Ḫālid b. ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Raḥmān b.

Yazīd al-Ṭaḥḥān al-Muzanī al-Wāsiṭī 95,

137

Ḫālid b. Maḫlad al-Qaṭawānī al-Baǧalī al-Kūfī

10, 110, 145

Ḫālid b. Yazīd 2, 2n10, 3, 5, 6, 6n30, 7, 8, 10,

12, 21-23, 25-28, 39, 46-49, 56, 57, 60-62,

67, 74, 90, 107, 135, 137, 145

Ḫālid b. Yazīd b. Abī Suwayd, Abū l-Hayṯam

al-Rāzī al-Luġawī 6

Ḫālid b. Yazīd b. al-Ṣabbāḥ, Abū l-Hayṯam

al-Ḫaṯʿamī al-Rāzī al-Faqīh 6

Ḫālid b. Yazīd, Abū ʿAbd al-Raḥmān 5

Ḫalīl (al-) b. Aḥmad 26

Ḥamd b. Muḥammad al-Ḫaṭṭābī 45

Ḥammād b. Salama b. Dīnār al-Baṣrī 68-70,

96, 129, 137, 157

Ḥammād b. Zayd b. Dirham al-Azdī al-

Ǧahḍamī al-Baṣrī al-Azraq 113, 147

Ḥamza b. Nuṣayr al-ʿAssāl al-Miṣrī 161

Hannād b. al-Sarī al-Kūfī 53

Ḥāriṯ (al-) b. Abyaḍ b. Aswad al-Fihrī al-Miṣrī

161

Ḥāriṯ (al-) b. Asad b. Maʿqil al-Hamdānī al-

Miṣrī 161

Ḥāriṯ (al-) b. Miskīn 4n19, 36

Hārūn al-Rašīd (calife) 127, 129

Ḥasan (al-) b. Mūsā al-Ašyab al-Baġdādī

129, 157

Ḥasan (al-) b. Saʿīd al-Ahwāzī 44

Ḥasan (al-) al-Baṣrī 41, 91, 92, 101, 135

Hāšim b. Yūnus al-Miṣrī al-Qaṣṣār 161

Ḥassān b. Abī Sinān al-Baṣrī 41, 92, 135

Ḥassān b. ʿAṭiyya al-Muḥāribī al-Šāmī al-

Dimašqī 116, 149

Hassan, Zaky Mohamed 36

Ḫaṭīb (al-) al-Baġdādī 19-21, 26

Ḫawlān (tribu) 34

Ḥawṯara b. ʿAbd al-Raḥmān 36

Ḫayr b. ʿArafa b. ʿAbd Allāh b. Kāmil al-Miṣrī

5

Ḫayr b. Muwaffaq al-Tuǧībī al-Miṣrī 5

Ḫayr b. Saʿīd b. Ḫayr al-Ḥaḍramī al-Mālikī

5

Hayṯam (al-) b. Ǧammāz al-Baṣrī al-Bakkāʾ

al-Ḥanafī 103, 141

Ḥaywa b. Šurayḥ b. Ṣafwān b. Mālik al-Tuǧībī

al-Miṣrī 119, 151

Hišām (calife) 37

Hišām b. Abī ʿAbd Allāh al-Dastuwāʾī al-Baṣrī

17, 91, 135

Hišām b. ʿAmmār b. Nuṣayr b. Maysara b.

Abān al-Sulamī ou al-Ẓafarī al-Dimašqī

7, 7n35, 9, 101, 116, 141, 149

Ḥumayd b. Abī Ḥumayd al-Ṭawīl al-Ḫuzāʿī

al-Baṣrī 96, 137

Ḥuṣayn b. ʿAbd al-Qādir al-Iskandarānī al-

Bazzāz 161

Ḥusayn b. Ḏakwān al-Muʿallim 67

Ḥusayn (al-) b. Ismāʿīl al-Maḥāmilī 44, 45,

49

Ḥusayn (al-) b. Saʿīd al-Ahwāzī 44

Ibn ʿAbbās → ʿAbd Allāh b. ʿAbbās

Ibn ʿAbd al-Ḥakam →Muḥammad b. ʿAbd

Allāh b. ʿAbd al-Ḥakam

Ibn Abī ʿĀṣim 43, 45, 115, 123

Ibn Abī l-Dunyā 43, 45

Ibn Abī Šayba, Abū Bakr 7n32, 28, 37, 46,

47, 63-66, 68, 69, 71, 92, 121, 124, 126,

128

Ibn ʿAsākir 44, 49

Ibn al-Dāya 35

Ibn Fuḍayl → Muḥammad b. Fuḍayl
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Ibn Ḥanbal → Aḥmad b. Ḥanbal

Ibn Ḥibbān 46, 47, 66n262, 67, 93, 103, 117,

128

Ibn Ḫuzayma 45, 47, 119

Ibn Māǧa 34n116, 38, 46, 47, 67, 68, 70, 71,

93, 94, 97, 98, 103, 119, 126

Ibn al-Mawwāz, Muḥammad b. Ibrāhīm al-

Iskandarānī 33, 34, 36, 159

Ibn al-Mudabbir 30, 31n99

Ibn al-Nadīm 43, 44

Ibn Qutayba 18

Ibn al-Sunnī 44, 45, 49

Ibn Ṭūlūn → Aḥmad b. Ṭūlūn

Ibrāhīm ii (émir aghlabide) 4n19

Ibrāhīm al-Ḥarbī 20

Ibrāhīm b. Abī ʿAbla Šimr b. Yaqẓān b.

al-Murtaḥil al-ʿUqaylī al-Maqdisī ou al-

Ramlī ou al-Dimašqī 101, 141

Ibrāhīm b. Munqiḏ b. Ibrāhīm b. ʿĪsā al-

Ḫawlānī al-ʿUsfurī al-Miṣrī 161

Ibrāhīm b. ʿUbayd b. Rifāʿa b. Rāfiʿ b. Mālik b.

al-ʿAǧlān al-Anṣārī al-Zuraqī al-Madanī

68, 94, 137

ʿImrān b. Dāwar al-ʿAmmī al-Qaṭṭān al-Baṣrī

100, 141

ʿIrāk b. Ḫālid b. Yazīd b. Ṣāliḥ b. Ṣubayḥ al-

Murrī al-Dimašqī 101, 141

ʿĪsā b. Ibrāhīm b. Maṯrūd al-Ġāfiqī al-Miṣrī

al-Faqīh 159

ʿĪsā b. Miskīn 4n19

ʿĪsā b. Yūnus b. Abī Isḥāq al-Sabīʿī al-Kūfī

71, 97, 139

Isḥāq b. Ibrāhīm b. Maḫlad b. Ibrāhīm b.

Maṭar al-Ḥanẓalī al-Marwazī 9, 97,

139

Isḥāq b. Muḥammad b. Maʿmar b. Ḥabīb al-

Sadūsī al-Baṣrī 36

Isḥāq b.Wahb b. ʿAbd Allāh al-Ṭuhurmusī

al-Ǧīzī 161

Ismāʿīl b. al-Aswad b. Muslim al-Tuǧībī al-

Miṣrī 161

Ismāʿīl b. ʿAyyāš b. Sulaym al-ʿAnsī al-Ḥimṣī

114, 149

Ismāʿīl b. Yaḥyā b. Ismāʿīl b. ʿAmr b. Muslim

al-Muzanī al-Miṣrī 34, 159

Israfīl (archange) 62, 65

Isrāʾīl b. Yūnus b. Abī Isḥāq al-Hamdānī al-

Sabīʿī al-Kūfī 102, 141

ʿIyāḍ (al-Qāḍī) 32

ʿIyāḍ b. ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Raḥmān b.

Maʿmar al-Qurašī al-Fihrī al-Madanī 94,

137

Iyās b. Salama b. al-Akwaʿ al-Aslamī al-

Madanī 108, 145

Kaʿb al-Aḥbār 65, 106

Kaṯīr b. ʿUbayd b. Numayr al-Maḏḥiǧī al-

Ḥimṣī al-Ḥaḏḏāʾ al-Muqriʾ 9, 105, 143

Khoury, Raif Georges (papyrologue) 1, 2, 4,

4n19, 5, 90, 101

Kindī (al-) 31, 35

Kunayz 34, 159

Laǧlāǧ al-ʿĀmirī 69, 95, 137

Layṯ (al-) b. Saʿd 94, 159

Maʿāfir (tribu) 34

Madāʾinī (al-) 43, 45

Māǧid b. Bišr al-Ḫurāsānī 6, 6n30, 7-10, 12,

25, 39, 46, 47, 50, 92, 107, 119, 123, 125,

129, 135, 137, 139, 145

Maḥāmilī (al-) → Ḥusayn (al-) b. Ismāʿīl

al-Maḥāmilī

Mahdī (al-) (calife) 118

Mālik b. ʿAbd Allāh b. Sayf b. ʿAbd Allāh b.

Šihāb al-Tuǧībī al-Miṣrī 161

Mālik b. Anas 37, 43

Mālik b. Miġwal b. ʿĀṣim b. Ġarba b. Ḥurṯa

al-Baǧalī al-Kūfī 66, 93, 137

Mālik b. Rabīʿa 102

Maʾmūn (al-) (calife) 129

Maʿn b. ʿUmar b. Maʿn b. ʿUmar al-Zuhrī al-

Miṣrī 161

Manṣūr (al-) (calife) 114, 122

Manṣūr b. al-Muʿtamir b. ʿAbd Allāh b.

Rubayyaʿa al-Sulamī al-Kūfī 99, 139

Maqdisī (al-) → ʿAbd al-Ġanī b. ʿAbd al-

Wāḥid al-Maqdisī

Marwān ier (calife) 100

Marwān ii (calife) 122

Marwān b. Muʿāwiya b. al-Ḥāriṯ b. Asmāʾ b.

Ḫāriǧa al-Fazārī al-Kūfī 105, 111, 143, 147

Masrūq b. al-Marzubān b. Masrūq b. Maʿdān

al-Kindī al-Kūfī 9, 104, 143

Maṭrūḥ b. Muḥammad b. Šākir al-Quḍāʿī al-

Miṣrī 161

Maymūna (épouse du Prophète) 107

Michel (archange) 62, 65
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Mihnāl b. Ḥabīb b. Maʿmar b. Ḥabīb al-Sadūsī

36

Misʿar b. Kidām b. Ẓuhayr b. ʿUbayda b. al-

Ḥāriṯ al-Hilālī al-ʿĀmirī al-Kūfī al-Aḥwal

126, 155

Mizzī (al-) 5, 10, 92, 103, 113

Moïse (prophète) 32, 54, 59, 60, 60n243, 64,

66n260, 106

Muʿāḏ b. Ǧabal b. ʿAmr b. Aws al-Anṣārī al-

Ḫazraǧī 69, 95, 119, 137, 151, 151n18

Muʿāḏ b. Muʿāḏ b. Naṣr b. Ḥassān b. al-Ḥurr

al-Taymī al-ʿAnbarī al-Baṣrī 127

Muʿāwiya (calife) 51, 100, 128

Muʿāwiya b. ʿAmmār al-Duhnī 44

Muʿāwiya b. Ḥayda b. Muʿāwiya b. Qušayr b.

Kaʿb al-Qušayrī 106

Muʿāwiya b. Hišām al-Qaṣṣār al-Kūfī 108,

145

Muǧāhid 55

Muġīra (al-) b. Šuʿba 5

Muġīṯ b. Razāḥ al-Ḫawlānī al-Miṣrī 161

Muḥammad (prophète) 1, 19, 27, 29, 37, 38,

44, 50, 53n212, 56, 59, 63-67, 69, 70, 72,

73, 93-95, 97, 98, 101, 103, 104, 106-109,

115, 121, 122, 129, 137, 141, 143, 145, 149,

153, 157

Muḥammad b. ʿAbd al-Aʿlā al-Ṣanʿānī al-Qaysī

al-Baṣrī 9, 109, 145

Muḥammad b. ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Ǧabbār

al-Miṣrī 161

Muḥammad b. ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Ḥakam

4n19, 33, 34, 36, 159, 162

Muḥammad b. ʿAbd Allāh b. Maymūn al-

Baġdādī puis al-Iskandarānī 161

Muḥammad b. ʿAbd al-Malik b. Abī l-Šawārib

al-Qurašī 9, 113, 147

Muḥammad b. ʿAbd al-Raḥmān b. Abī Laylā

103

Muḥammad b. ʿAbd al-Raḥmān Ibn al-

Baylamānī al-Kūfī al-Naḥwī 110, 145

Muḥammad b. Abī Yaḥyā al-Waqār 33,

159

Muḥammad b. al-ʿAlāʾ b. Kurayb al-Hamdānī

al-Kūfī 9, 123

Muḥammad b. Aṣbaġ b. al-Faraǧ al-Miṣrī al-

Mālikī 159

Muḥammad b. Baššār b. ʿUṯmān b. Daʾūd b.

Kaysān al-ʿAbdī al-Baṣrī, dit Bundār 9,

100, 141

Muḥammad b. al-Faḍl b. Ṣāliḥ al-Maʿāfirī al-

Miṣrī 161

Muḥammad b. Fuḍayl b. Ġazwān al-Ḍabbī

42, 44, 45, 49, 64, 124, 153, 155

Muḥammad b. Fuṭays al-Andalusī 43

Muḥammad b. al-Ḥaǧǧāǧ b. Sulaymān al-

Ḥaḍramī al-Miṣrī al-Ǧawharī 161

Muḥammad b. Ḥamīd b. Hišām al-Ruʿaynī

al-Miṣrī 162

Muḥammad b. Ḥammād al-Ṭahrānī al-Rāzī

34

Muḥammad b. al-Ḥāriṯ b. Ziyād b. al-Rabīʿ

al-Ḥāriṯī al-Baṣrī 110, 145

Muḥammad b. Ḥumayd b. Ḥayyān al-Tamīmī

al-Rāzī 9, 106, 143

Muḥammad b. Ḫuzayma b. Rāšid al-Baṣrī

162

Muḥammad b. Ibrāhīm al-Iskandarānī →

Ibn al-Mawwāz

Muḥammad b. Masʿūd al-ʿAyyāšī 44

Muḥammad b. Miskīn b. Manṣūr b. Ǧurayǧ

ou Ḥudayǧ 4n19

Muḥammad b. Miskīn b. Numayla al-Yamāmī

4, 4n19

Muḥammad b. Muslim b. ʿUbayd Allāh b.

ʿAbd Allāh b. Šihāb al-Zuhrī 105, 143

Muḥammad b. al-Muṯannā b. ʿUbayd b. Qays

b. Dīnār al-ʿAnazī al-Baṣrī al-Zamin 9,

102, 141

Muḥammad b. Naǧīḥ b. Burd al-Miṣrī 162

Muḥammad b. al-Rabīʿ b. Sulaymān al-

Murādī al-Miṣrī 162

Muḥammad b. Saʿd al-Anṣārī al-Šāmī 124,

153

Muḥammad b. Sahl b. al-Marzubān al-Karaǧī

43

Muḥammad b. Salāma al-Tuǧībī al-Miṣrī

162

Muḥammad b. Sinān b. Yazīd b. al-Ḏayyāl b.

Ḫālid al-Qazzāz al-Baṣrī 9, 110, 145

Muḥammad b. Sinǧar al-Ǧurǧānī 4n19

Muḥammad b. Yaʿqūb, Abū l-ʿAbbās 94

Muḥammad b. Yazīd b. Muḥammad b. Kaṯīr

b. Rifāʿa al-ʿIǧlī al-Rifāʿī al-Kūfī 9, 92, 137

Murād (tribu) 34

Mūsā b. Ibrāhīm b. Kaṯīr b. Bašīr b. al-Fākih

al-Anṣārī al-Ḥarāmī al-Madanī 109, 145

Mūsā b. Ismāʿīl al-Minqarī, Abū Salama al-

Tabūḏakī al-Baṣrī 129
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Muslim b. al-Ḥaǧǧāǧ 34n116, 38, 46, 47, 120,

121, 127, 128

Muslim b. Miškam al-Ḫuzāʿī al-Dimašqī, Abū

ʿUbayd Allāh 116, 149

Muʿtamid (al-) (calife) 31

Muʿtamir (al-) b. Sulaymān b. Ṭarḫān al-

Taymī al-Baṣrī 109, 123, 145, 153

Mutawakkil (al-) (calife) 7n35, 33, 42, 101

Muʿtazz (al-) (calife) 96

Muwaffaq (al-) (régent) 31, 35

Muzanī (al-) → Ismāʿīl b. Yaḥyā

Nasāʾī (al-) 10, 34, 34n116, 38, 44, 46, 47, 49,

50, 66n262, 67, 68, 111-114, 119, 126

Nuʿaym b. Ḥammād 52n208

Nufayʿ b. al-Ḥāriṯ, dit Abū Dāʾūd al-Aʿmā al-

Dārimī (ou al-Hamdānī) al-Sabīʿī al-Kūfī

10, 125, 155

Nuʿmān (al-) b. Bašīr b. Saʿd b. Ṯaʿlaba b.

al-Ǧulās/Ḫallās al-Anṣārī al-Ḫazraǧī al-

Madanī 100, 139

Qaḥzam b. ʿAbd Allāh al-Aswānī 34, 159

Qāsim (al-) b. ʿAbd al-Raḥmān al-Šāmī al-

Dimašqī 27, 70, 72, 98, 99, 139

Qatāda b. Diʿāma b. Qatāda al-Sadūsī 100,

141

Qays (tribu) 157

Qays b. Ḥafṣ al-Baṣrī 36

Qurayš (tribu) 4n19

Rabīʿ (al-) b. Sulaymān al-Ǧīzī al-Aʿraǧ 162

Rabīʿ (al-) b. Sulaymān al-Murādī al-Miṣrī

33, 94, 159, 162

Rabīʿa b. ʿĀmir b. Biǧād 69

Rawḥ b. ʿUbāda b. al-ʿAlāʾ b. Ḥaṣṣān b. ʿAmr b.

Marṯad al-Qaysī al-Baṣrī 96, 137

Rifāʿa b. Rāfiʿ b. Mālik b. ʿAǧlān b. ʿAmr al-

Anṣārī al-Zuraqī al-Madanī 112

Rizq Allāh b. Yūsuf al-Miṣrī 162

Saʿd b. ʿAbd Allāh b. ʿAbd al-Ḥakam b. Aʿyan

al-Miṣrī 162

Saʿd b. AbīWaqqāṣ 53, 65

Šaddād b. Aws b. Ṯābit al-Anṣārī al-Naǧǧārī

116, 149, 151n15

Šāfiʿī (al-) 33, 34, 159

Šahr b. Ḥawšab al-Ašʿarī al-Šāmī al-Ḥimṣī ou

al-Dimašqī 97, 139

Sāʾib (al-) b. Mālik (ou Yazīd, ou Zayd) al-

Ṯaqafī al-Kūfī 113

Saʿīd b. Abī Ayyūb Miqlāṣ al-Ḫuzāʿī al-Miṣrī

125, 155

Saʿīd b. Abī l-Ḥasan Yasār al-Anṣārī 101,

141

Saʿīd b. Iyās al-Ǧurayrī al-Baṣrī 69, 70, 95,

129, 137, 157

Saʿīd b. Kaṯīr b. ʿUfayr 4n19

Saʿīd b. Saʿdūn 36

Saʿīd b. Zirbī 68

Salama b. ʿAmr (ouWahīb) b. al-Akwaʿ Sinān

b. ʿAbd Allāh b. Qušayr al-Aslamī al-

Madanī 108

Salama b. Mukammal al-Mudliǧī al-Miṣrī

162

Sālim b. Ḥaḏlam 123

Sālim b. Ḫuḏaym 123, 153

Salmān al-Fārisī 126, 155

Ṣalt (al-) b. Ḥakīm 106, 143

Šarīk b. ʿAbd Allāh al-Naḫaʿī 120

Schoeler, Gregor (arabisant) 22

Šuʿayb b. Isḥāq al-Tuǧībī al-Miṣrī, Ibn Aḫī

Mallūl 162

Šuʿba b. al-Ḥaǧǧāǧ b. al-Ward al-ʿAtakī al-Azdī

al-Wāsiṭī 128, 157

Ṣubayḥ (ou Ḥumayd) al-Fārisī al-Madanī al-

Ḫarrāṭ, Abū l-Mulayḥ 105, 143

Ṣuday b. ʿAǧlān b.Wahb al-Bāhilī, Abū

Umāma 70, 98, 127, 139, 155

Sufyān b. Saʿīd b. Masrūq al-Ṯawrī al-Kūfī

103, 121, 122, 141, 153

Sufyān b. ʿUyayna 120

Sulaymān b. Baššār al-Ḫurāsānī 162

Sulaymān b. Šuʿayb b. Sulaymān b. Kaysān

al-Kaysānī al-Miṣrī 162

Sulaymān b. Ṭarḫān al-Taymī al-Baṣrī 109

Ṣulb (al-) b. Ḥakīm 106

Suwayd b. ʿAbd al-ʿAzīz b. Numayr al-Sulamī

al-Dimašqī 116, 149

Suyūṭī (al-) 33, 34

Ṭabarānī (al-) 5, 44, 45, 49, 64, 67-69, 72, 94,

95, 102, 104, 112, 114, 115, 118, 122, 123, 126,

129

Ṭabarī (al-) 20, 63n248

Tabbān (al-) → Ismāʿīl b. al-Aswad

Ṯābit b. Aslam al-Bunānī al-Baṣrī 68, 96,

104, 137, 141
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Ṭalḥa b. Ḫirāš b. ʿAbd al-Raḥmān b. Ḫirāš b.

al-Ṣimma al-Anṣārī al-Salamī al-Madanī

109, 145

Ṭalḥa b. ʿUbayd Allāh 103

Tanūḫī (al-) 63n248

Ṯawbān b. Buǧdud ou Ǧaḥdar al-Qurašī al-

Hāšimī 103, 141

Ṭāwūs b. Kaysān 65

Ṭayālisī (al-) 46, 47

Tirmiḏī (al-) 34n116, 38, 42, 46, 47, 49,

66n262, 67-69, 71, 94, 104

Tubayʿ b. Sulaymān, Abū l-ʿAdabbas al-Aṣġar

127, 155

Tuǧīb (tribu) 5, 34

ʿUbāda b. al-Ṣāmit b. Qays b. Aṣram b. Fihr b.

Qays al-Anṣārī al-Ḫazraǧī al-Madanī 101,

141

ʿUbayd Allāh b. ʿAbd al-Ḥamīd al-Ḥanafī

102, 141

ʿUbayd Allāh b. ʿAbd al-Maǧīd al-Ḥanafī 102

ʿUbayd Allāh b. Abī Ziyād al-Qaddāḥ al-

Makkī 71, 72, 97, 139

ʿUbayd Allāh b. Muʿāḏ b. Muʿāḏ b. Naṣr b.

Ḥassān b. al-Ḥurr al-ʿAnbarī al-Baṣrī 127

ʿUbayd Allāh b. Saʿīd b. Kaṯīr b. ʿUfayr al-Miṣrī

162

ʿUbayd b. Rifāʿa b. Rāfiʿ b. Mālik b. al-ʿAǧlān

al-Anṣārī al-Zuraqī al-Madanī 112, 147

ʿUmar ii b. ʿAbd al-ʿAzīz (calife) 37

ʿUmar b. al-Ḫaṭṭāb (calife) 62, 101, 110, 113,

116, 123, 129

ʿUmar b. Murra b. al-Šannī al-Baṣrī 111

ʿUmar b. Rāšid b. Šaǧara al-Yamāmī 108, 145

ʿUqba b. Muslim al-Tuǧībī al-Miṣrī 119, 151

ʿUrwa b. al-Zubayr b. al-ʿAwwām al-Qurašī

al-Asadī al-Madanī 105, 143

ʿUṯmān b. Abī l-ʿĀṣ al-Ṯaqafī al-Ṭāʾifī 129,

157

ʿUṯmān b. ʿAffān (calife) 108, 116, 122

ʿUṯmān b. Muḥammad b. Abī Šayba 6n30,

7, 7n32, 9, 92, 99, 102, 107, 110, 118, 120,

124, 126, 129, 137, 141, 145, 151, 153, 155,

157

ʿUṯmān b. Ṣāliḥ 2

Wafāʾ b. Suhayl al-Tuǧībī al-Miṣrī 162

Wahb b. Baqiyya b. ʿUṯmān b. Sābūr b. ʿUbayd

b. Ādam b. Ziyād al-Wāsiṭī 9, 95, 137

Wahb b. Munabbih 1, 17n49

Wakīʿ b. al-Ǧarrāḥ b. Malīḥ b. ʿAdī al-Ruʾāsī

al-Kūfī 3n18, 14, 40, 53, 53n209, 66n262,

68, 92, 107, 118, 122, 126, 137, 153

Walīd (al-) ier (calife) 101, 110

Walīd (al-) b. Muslim al-Qurašī al-Dimašqī

70, 98, 139

Walīd (al-) b. Yazīd (calife) 51n200

Yaḥyā b. Ḥabīb b. ʿArabī al-Ḥāriṯī ou al-

Šaybānī al-Baṣrī 9, 108, 145

Yaḥyā b. Ḥassān al-Tinnīsī 4n19

Yaḥyā b. ʿUṯmān b. Ṣāliḥ al-Sahmī 34

Yaʿqūb b. Ḥumayd b. Kāsib al-Madanī 9, 118,

119

Yaʿqūb b. Kaʿb b. Ḥāmid al-Anṭākī 118

Yaʿqūb b. Muḥammad b. ʿĪsā b. ʿAbd al-Malik

b. Ḥumayd al-Zuhrī al-Qurašī al-Madanī

118

Yaʿqūb b. Sufyān al-Fārisī 119

Yārǧūḫ 30

Yāsīn b. ʿAbd al-Aḥad b. Abī Zurāra al-Qitbānī

al-Miṣrī 162

Yazīd ier b. Muʿāwiya (calife) 98, 100

Yazīd ii (calife) 51n200

Yazīd b. Abān al-Raqāšī 69, 70

Yazīd b. ʿAbd Allāh b. al-Šiḫḫīr al-ʿĀmirī al-

Baṣrī, Abū l-ʿAlāʾ 129, 157

Yazīd b. Abī Maryam al-Salūlī al-Baṣrī 102,

141

Yazīd b. al-Aṣamm b. Muʿāwiya b. ʿUbāda b.

al-Bakkāʾ al-ʿĀmirī al-Bakkāʾī al-Kūfī

107, 143

Yazīd b. al-Muhallab (gouverneur) 97

Yazīd b. Sinān b. al-Ḏayyāl b. Ḫālid b. ʿAbd

Allāh b. Yazīd b. Saʿīd al-Qazzāz al-Baṣrī

110

Yūnus b. ʿAbd al-Aʿlā b. Maysara b. Ḥafṣ b.

Ḥayyān al-Ṣadafī al-Miṣrī 8, 8n36, 9, 32,

33, 94, 137, 159

Yūnus b. Muḥammad 68

Yusayʿ b. Maʿdān al-Kindī ou al-Ḥaḍramī al-

Kūfī 100, 139

Zayd b. ʿAbd al-Raḥmān b. Abī l-Ġamr al-

Sahmī al-Miṣrī 162

Zayd b. Ḥubāb 66n262

Zayd b. Sahl al-Anṣārī, Abū Ṭalḥa 68, 93

Zayd b. Ṯābit 115, 149
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Zirr b. Ḥubayš b. Ḥubāša b. Aws b. Bilāl (ou

Hilāl) b. Saʿd al-Asadī al-Kūfī 10, 120, 121,

153

Ziyād b. Abī Sufyān 53, 55

Zubayr (al-) b. al-ʿAwwām 105

Zuhrī (al-) → Muḥammad b. Muslim b.

ʿUbayd Allāh
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